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SIEISENCO COUNFERENCI 

LIS ASTRE 

<$eifuro be fa g>en&3t 



'fAiDihi digue : Que se fague de lumendri dins 

lou fiermamen doit ceu, e que separon lou 

jour d'emd la nine, e que marcon li terns e li 

jour e lis an, 

E que lusigon dins lou fiermamen dou ecu e iluminon 

la terro. E ansin fugue fa. 

E DUu fague dous lumendri grand : un lumendri 
maje, per que presidesse au jour, enCun lumendri 
mend re, que presidesse d la nine; emdpiei lis estello, 

Que pause dins lou fiermamen dou ceu, per que 
lusiguesson sus la terro, 

E presidesson au jour em 9 d la nine e separcsson la 
lumiero e li tenebro. E Dieu vegue qu'acd y ro bon. 

E J me lou vespre e lou matin, acd fague lou jour 
quatren. 
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SIXIEME CONFERENCE 

LES ASTR.ES 

JLcctxwe be fa Qetxtee 



la 




{ais Dieu dit : Que des lum ina ires soicnt faits 

dans le firmament du cicl et qtCils sdparenf 

le jour de la tin it, et qu'ils indiquent les 

temps, les jours et les annecs. 

Qu'ils luisent dans le firmament du ciel et qtCils 

eclairent la terre. Et celafut ainsifait. 

Et Dieu forma deux grands corps lumineux : Fun 
plus grand pour prisider aujour ; F autre moins grand 
pour prisider d la nuit. II fit ensuite les etoiles. 

II lesplaca dans le firmament du ciel, pour luire 
surla terre. 

Pour presider au jour et d la nuit, et sJparer la 
lumicre d'avec les tinebres. Et Dieu vit que eel a eta it 
bon. 

Et du soir etdu matin sefitle quatri erne jour. 
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|VEN leissa la terro touto abihado 
£e n6u, virouiejant, dins sa raubo 
verdo e flourido, ktrav&s lis esp&ci. 
A bello a regarda: ni souleu, ni luno, ni 
estello se fan veire eilamoundaut. Eisiston 
pamens aquelis astre ; mai, sa fourmacioun 
n'estent pancaro acabado, noun jiton sus la 
terro qu'uno kfcour feblo, fouscarino, lusour 
que vai e vfen, briho e s'amosso, proudusent 
ansin un semblant de jour e de niue (i). Pau k 
pau e tout plan-plan la masso souleienco s'es 
maserado, e per6u li masso planet&ri e li 
masso estelenco. Dins aqu^u travai, Tastre 
rfei sent creisse sa forjo d'atiramen, emai sa 
calour, emai sa lumiero. L'ouro es vengudo 



(i) S. Basile, op. cit. Homil. vi, n° a. — Moigno, op. cit. t. m, 
p. 1068. 
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| OUS avons laisse la terre par6e de 
sa robe neuve, de sa robe verte et 
fleurie, et tournoyant k travers 
l'espace. En vain regarde-t-elle dans les 
hauteurs : ni soleil, ni lune, ni dtoiles ne se 
montrent k elle. Ces astres existent cependant, 
mais, leur formation n'etant pas encore 
achevee, ils n'envoient k la terre qu'une 
lueur faible, pMe, qui va et vient, brille 
et s'eteint, produisant ainsi une apparence de 
jour et de nuit (i). Peu a peu et lentement la 
masse solaires'estcondens^e, et, comme elle, 
les masses plan^taires et les masses stellaires. 
Dans ce travail, l'astre roi sent augmenter sa 
force attractive et sa chaleur et sa lumi&re. 



(i) Saint Basiie, op. cit. HomiJ. vi, n°2. — Moigno, op. cit. 
t.m, p. 1068. — Voyez la note 1 a la fin de cette conference. 
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6 LIS ASTRE 

que trelusigue. Sianau jour quatren. Tout es 
lest. Dieu lou vai rendre luminous, lou vai 
faire pareisse erne lou courtage di planeto, 
si fiho, e de si sorre lis estello. 

Ousservas li paraulo de la Biblo que vfene 
de vous legi. Noun i'es questioun de la 
creacioun dou souleu, de la luno e de l'estelan, 
mai de soun enluminamen. « Que se fague, 
elo dis, de lumen&ri dins lou fiermamen d6u 

ceu , e que lusigon, e iluminon la terro. 

E ansin fugufe fa (i). » Sus l'ordre de Di6u, 
lou soul&u e t6uti lis astre de la capo bluio 

— d6u mens aqueli qu'avien fini safourmacioun 

— en aqu^ujour quatren, s'enluminerone sus 
la terro mand£ron si rai. Em'ac6 coumenc£ 
de i'av£ li journado e li niue reguliero, talo 
coume li ves&n vuei. D6u caire d6u globe 
ounte &ro jour, lou soul&u courouna de giscle 
de flamo trelusigu6 qu'esbrihaudavo ; d6u 
caire qu'&ro niue, la luno clarejfe, misteriouso, 
enterin que« lis estello, coume dis louproufeto 
Baru, fasien lume chascuno k soun posto e 
menavon rejouiss&njo. Di6ulisavi6 sounado, 
i'avien respoundu : Eici sian ! Em'acd belu- 



(i) S. Toumas, Sum, theol. pars i, quaest. lxx, art. i. — Darras, 
op, at. t. i, p. 4). 
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LES ASTRES 7 

L'heure de sa splendeur a sonn6. Nous voici 
au quatrieme jour. Tout est pret. Dieu va le 
rendre lumineux, il va le faire paraitre avec le 
cortege des planetes, ses filles, et de ses soeurs 
les £toiles. 

Remarquez les paroles de la Bible dont je 
viens de vous dormer lecture. II y est question 
non de la creation du soleil, de la lune et des 
etoiles, mais de leur illumination. « Que des 
luminaires, dit-elle, soient faits dans le firma- 
ment du ciel... qu'ils luisent, et qu'ils 6clairent 
la terre. Et cela fut ainsi fait (i). » Sur l'ordre 
de Dieu, le soleil et tous les astres de la votite 
azuree — du moins ceux qui avaient termin6 
leur formation, — s'6clairferent, en ce qua- 
trieme jour, et lanc&rent leurs rayons sur la 
terre. Alors commenc&rent les journees et 
lesnuits r6gulieres, telles que nous les voyons 
actuellement. Du cdt6 du globe ou avait lieu 
le jour, le soleil couronn^ de flammes 6tince- 
lantes brilla du plus vif 6clat ; du c6t6 ou 
regnait la nuit, la lune repandit sa myst6- 
rieuse clart£, tandis que « les Etoiles, selon 
la parole du prophete Baruch, brillaient cha- 
cune a leurposte, toutes joyeuses. A l'appel 
de Dieu elles avaient r^pondu : Nous voici ! 



(i) Saint Thomas, Sum. Mio/.pars i,quoestLxx, art. i. — D arras, 
op. cit. t. i, p. 43. 
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8 LIS ASTRE 

guejeron, pleno dejoio, per Aqueu que lis 
avi6 creado (i). » 

Oh I qu'es fachous, Fraire e Sorre, que 
Tastrounoumio siegue uno sci&nci quasi 
incouneigudo dou pople ! Aleva qu&uqui viei 
marin que de-countunio barrulon sus lis oundo 
salano, aleva quauqui bravipastre quepasson 
si niue k garda Tave de-long dou Ventour, 
sus lis Aupiho, o k traves li campestre de 
Crau, quant nTa de gbnt en Prouv&njo que 
sabon lou noum dis astre e sa pla<jo dins lou 
fiermamen? R&npamens, dins toutola naturo, 
nous douno d'id&io autant grando, nous 
avesino autant d6u Bon Dieu coume la 
countemplaciound'aqu^li creaturo de lumiero 
vanegant de-longo dins l'inmensita. Eh ! b&n, 
Fraire e Sorre, mountas erne ieu; ensemble 
countemplen-lei. 

Pfer espandi un brigoun de clarta dins aquelo 
questioun proun escabissouso, epfer ges faire 
d'al6ngui,nouscountentarende dire sus queto 
estigan^o lou Bon Di£u a crea lis astre. Lis a 
crea p&r que fagon lume e per que marcon li 
t&ms. 



(i) Baru, 111,34. 
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LES ASTRES 9 

Et elles etincel&rent, pleines de joie, pour 
Celui qui les avait cr66es (i). » 

Combien il est regrettable, Fr&res et Soeurs, 
que l'astronomie soit une science k peu pr6s 
inconnue du peuple. Sauf quelques vieux 
marins continuellement en voyage sur les 
flots sates, sauf quelques braves bergers 
passant la nuit k garder leur troupeau le long 
du Ventour, sur les Alpilles ou k travers les 
deserts de la Crau, combien y en a-t-il en 
Provence qui sachent le nom des astres et 
leur place dans le firmament ? Rien danstoute 
la nature ne nous donne pourtant d'aussi 
grandes id6es, ne nous rapproche autant de 
Dieu, que la contemplation de ces lumi- 
neuses creatures perp6tuellement en course 
au sein de l'immensite. Eh bien! Freres et 
Soeurs, montez avec moi et contemplons-les 
ensemble. 

Pour repandre quelque clart6 dans cette 
question assez embrouiltee, et ne pas nous 
perdre en longueurs, nous nous contenterons 
de dire k quelle intention Dieu a ct66 les 
astres. II les a cr66s afin qu'ils eclairent et 
qu'ils indiquentles temps. 



(i) Baruchhi, 34, 
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10 LIS ASTRE 



|aire lume, vaquila destinacioun proumiero 
V- ~ . se fague de lumenari, 

w ~ i 'u t- 3 que lusigon dins lou 

i "•' '"■' ^ .:/*■ .la terro. » 

- ._■* • ^ i.: tr _i&ri, lou mai utile anoste 
globe, aqu£u que i6 fai lou mai lume, de 
tout segur es lou souleu. Li pou&to Tan canta 
dins si vers, e t6uti couneisses lou coublet 
que dis : 

Lou soul&u fai lume au mounde 
E lou t&n cau e sadou. 
Di£u nous garde que s'escounde, 
Car sari£ la fin de tout. 

(Mistrau, Lis Isclo <TOr.) 

E pamens — causo que vai vous estouna 
— emaila sci&nci ague fa bravamen de camin, 
i'a degun entre lis astrounome quepousqufesse 
nous dire just e just dequ'es lou souteu, e de 
que biais se trovo fa per fcstre ansin lou 
lumen&ri de nosto terro. Redoun coume t6uti 
li cors astrau, parfeis estre fourma de tres rodo 
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LES ASTRES II 



[Jclairer, telle est la premifere destination 
des astres. « Que des luminaires soient 
faits, dit le Seigneur, qu'ils luisent dans le 
firmament et qu'ils 6clairent la terre. » 

De tous les luminaires le plus utile k notre 
globe, celui qui lui octroie la lumi&re avec 
plus d'abondance, c'est sans contredit le 
soleil. Les pontes Tont chants dans leurs 
strophes, et vous connaissez tous celle-ci : 

Le soleil 6claire le monde 
Et lechauffe etle nourrit. 
Dieu nous garde qu'il se cache, 
Car ce serait la fin de tout ! 

(Mistrax, Les lies if Or.) 

Et pourtant — ceci va vous Conner — bien 
que la science ait marche k grands pas, aucun 
astronome ne pourrait nous dire d'une fafon 
exacte ce qu'est le soleil, et comment il se 
trouve constitu^ pour 6tre le luminaire de 
notre globe. Circulaire comme tous les corps 
sid^raux, il parait form6 de trois spheres de 
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12 LIS ASTRE 

de fib councentrico. Larodo centralo, la mai 
dardaianto, es touto granelouso a sa surf&ci, 
erne peraqui quauqui taco encaro inesplicado 
di sabent. Tout k l'entour dou centre s'enre- 
dounisuno atmousfero claro, qu'eme lou te- 
lescopi se ie vbi de gibo,especi de sourtiduro 
aubenco o rouginasso s'enaussant en rampau, 
en garbo, en fusado, en piramido, coume li 
lavo di voulcan. Enfm au dessus de l'atmous- 
fero, fouguejo la courouno de rai, la rodo 
gigantasso qu'esperlongo vers nautre la 
lumiero e la calour (i). Mai en fin finalo, aco 
nous rend pancaro comte de que biais aqueu 
grand astre nous fai lume. Ven-ti, soun 
raiounamen, di lusent granelet de la rodo 
centralo ? V&n-ti, coume d'uni lou volon, de 
pouderous courrent vanegant dou centre k la 
surfaci e de la surfaci au centre ? Ven-ti encaro, 
coume d'autre Tafourtisson, de 50 que dins 6u 
la forfo de gravita se tremudo en lumiero (2)! 
A dire lou verai, li sabent cercon encaro, e 
pecaire ! cerco que cercaras. Es b&n lou cas 



(1) Guillbmin, Le del. p. 62, passim. — Flammarion, Astrono- 
mic populaire, p. 307, passim. 

(2) Flammarion, op. cit. p. 319. — Guillbmin, op. cit. p. 183. — 
W. Siemens, Nouvette Thtorie dn Soleil, tradu p6r G. Richard, 
p. 8-15. 
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LES ASTRES I 3 

feu concentriques. La sphfere centrale, la 
plus £clatante, est toute granule k sa sur- 
face et parsem6e de quelques rares taches, 
dont la science n'a pas encore donn6 Impli- 
cation. Autour du centre s'arrondit une 
atmosphfere limpide, sur laquellele telescope 
d6couvre des protuberances , des sortes 
d'eruptions incandescentes ou rouge&tres, 
s'elevant en palmes, en gerbes, en fusses, en 
pyramides comme les laves des volcans. 
Enfin, au-dessus de l'atmosphfcre, brille la 
couronne de rayons, la roue colossale qui 
projette sur nous la lumiere et la chaleur (i). 
Mais en definitive, cela ne nous dit pas encore 
de quelle fafon ce grand astre nous eclaire. 
Son rayonnement vient-il des brillantes gra- 
nules de la sphere centrale? Vient-il, comme 
quelques-uns le veulent, de forts courants de 
circulation allant du centre k la surface et de 
la surface au centre? Vient-il encore, comme 
d'autres l'affirment, de ce que chez lui la 
force de gravite se transforme en lumifere (2)? 
A dire vrai, les savants cherchent encore 



(1) Guillemin, Le del, p. 62 passim. — Flammarion, Astronomic 
populaire, 307, passim. 

(2) Flammarion, op. cit. p. 319 — Guillemin, op. cit. p. 183. — 
W. Siemens, Notttelle thioric du So/if'/, traduit par G. Richard, 
p. 8-15. 
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14 LIS ASTRE 

de dire eme lou Sage que Dieu a leissa lou 
mounde i disputo dis ome (i). 



Que que n'en siegue, lou souleu es un 
lambias, lou sabes, d'aquelo masso moundano 
que vous n'ai deja proun souvent parla. 
Enfant d6u caos, es devengu lou paire di 
planeto, que se soun &-de-r£ng destacado 
d'6u, coume s'ero eu-meme destaca de la 
masso generalo. Em , ac6, au jour quatren, s'es 
capita luminous. « Que se fague, a di lou 
Segne-Dieu, de lumen&ri dins lou fiermamen ! » 
Subran la lumiero es arribado, dis&nt : Me 
veici ! Dieu l'a presso, n'en a, se pode dire 
ansin,aluma lou soul£u,i'a mestout kl'entour 
aquelo courouno de fid, aquelo rodo esbri- 
haudanto que fai plbure eijabas si raiado 
luminouso. 

Lou vaqui dounc Tastre rei, « lou lumenari 
maje»denoste mounde planet&ri!0,esben«lou 
lumenari maje » per la grandour : reiinisses en 
un mouloun touti li planeto, eu es encaro 
mai grand de sieis o set cent fes. Es ben « lou 
lumenari maje » per la pesantour. Voules 
n'ave *no ideio ? Se lou boutavias dins uno 
balanjo, faudrie 324,000 terro coume la nostro 

(i) ECLB, III, 10. 
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LES ASTRES 1 5 

et leurs recherches, h£las! demeurent infruc- 
tueuses. C'est le cas de dire avec le Sage : 
Dieu a laiss6 le monde aux disputes des 
hommes (i). 

Quoiqu'il en soit, le soleil est un lambeau de 
la masse mondiale dont je vous ai d6jk 
frequemment parle. Fils du chaos, le soleil 
est devenu le p&re des planetes, qui se sont 
d£tach6es de lui k leur tour, comme lui- 
mgme s'etait detache de la masse g6n6rale. 
Auquatrifeme jour, il s'est trouv6 & l'£tat de 
luminaire. « Que des luminaires, a dit le 
Seigneur, soient faits dans le firmament! > 
Aussitdt la lumi&re est arriv^e, disant : Me 
voici! Dieu Ta prise, il en a, si je puis ainsi 
dire, eclaire le soleil, il Fa entour£ de cette 
couronne de feu, de cette roue 6blouissante qui 
fait pleuvoir sur nous ses flfeches lumineuses. 

Le voilk done Fastre roi, « le luminaire prin- 
cipal » de notre monde plan6taire ! Oui, c'est 
bien« le luminaire principal »pour la grandeur: 
reunissez ensemble toutes les planfetes, il est 
encore plus grand qu'elles de six ou sept 
cent fois. C'est bien « le luminaire principal » 
pour la pesanteur. Voulez-vous en avoir une 
idee? Si vous le placiez dans une balance, il 

(i) ECCLB, III, 10. 
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1 6 LIS ASTRE 

per ie faire contro-pes (i). Es bbn « lou 
lumenari maje, » enfin, per la forjo de soun 
raiounamen : eu mando si gisclant k de 
milioundelego, em'uno vitesso espetaclouso. 
Seguisses-lou, se poudes. Sa lumiero, fas&nt 
300,000 kiloumetre k la segoundo, met vue 
minuto pfer ajougne la terro. Sias espanta, 
parai? restas candi, esbarluga e coumprenes 
l'estounamen dis astrounome davans aqueu 
gigant defi6.Mai,coume r6usservonjustamen 
S. Ambrosi e S. Jan Bouco d'Or, se vous 
n'entenesaqui, s'aqueu sentimen d'amiracioun 
noun vous enausso vers Di6u de que vous 
servira la scienci ? t6uti v6sti lumiero noun 
saran que sourniero (2). 



Malurousamen — es bfen triste de lou dire 
— ndsti sab&nt de vuei, e meme d'uni que i'a 
en quau emprunte mis idfeio,menciounon pas 
meme un soulet cop lou noum de Di6u dins 
si tratat d'astrounoumio. O tecle de naturo, 
erne vdstis estrumen avfes vist o devina la 
formo, li dimensioun, litaco d6u soulfcu, av&s 



(1) Guillemin, op. cit. p. 39-43. — Flammarion, op. cit. p. 303- 
307. — Piogbr, Dieu dans ses ccuvrcs: le monde des infiniment 
grands, p. 105-107. — Db S.-Ellibr. op. cit., p. 5. 

(a) S. Ambr6si, Hexacmcron, lib. iv, cap. 1. — S. Jan Bouco 
d'Or, In Gen. ho mi I. vi. 
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faudrait 324,000 terres comme landtre pour 
lui faire 6quilibre (1). C'est bien « le luminaire 
principal » pour la force de sonrayonnement: 
il lance ses traits de flamme k des millions de 
lieues avec une vitesse prodigieuse. Suivez- 
le, si vous pouvez. Sa lumifcre parcourt 
300,000 kilometres dans une seconde, et elle 
met huit minutes pour arriver k la terre. Vous 
Stes stup^faits, n'est-ce pas? vous demeurez 
li interdits, 6blouis, et vous comprenez 
l'etonnement des astronomes en presence de 
ceg^antde feu. Mais, suivant la juste remarque 
de S. Ambroise et de S.Jean Chrysostome, 
si vous vous en tenez Ik, si ce sentiment 
d'admiration ne vous porte pas jusqu'& Dieu, 
k quoi vous servira la science ? Toutes vos 
lumieres ne seront que t^nebres (2). 

Malheureusement — c'est triste k dire — 
les savants de nos jours et meme certains 
d'entre ceux k qui j'emprunte mes idees, ne 
mentionnent pas mSme une seule fois le nom 
de Dieu dans leurs trails d'astronomie. O 
myopes incorrigibles, avec vos instruments 
vous avez vu ou devin6 la forme, les dimen- 



(1) Guillbmin, op. cit. p. 39-43. — Flammarion, op. cit, p. 301- 
307. — Pioger, Dieu dans ses ceuvres, Le monde des infiniment 
grands, p. 105-107. — Db Saint-Ellibr, op. cit. p. 5. 

(a) S. Ambroisb, Hexaemeron, lib. iv. cap. 1. — S. J. Chrysos- 
tomb, In Gen. homil. vi. 
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analisa sa coumpousicioun chimico, aves 
caneja li lego que lou desseparon d'eme lis 
autris astre ; em'acd dins aquelo obro magnifico 
veses pas la man d6u divin Oubrie ! dins 
aquelo nau de lumiero vanegant, em6 li 
planeto e lis estello, k traves li toumple de 
l'azur, veses pas lou Meste Pilot que meno 
tout ! dins aqueu mecanisme amirable en sa 
grandour e sa simplesso, ves&s pas lou g&ubi 
infini d6u supreme Mecanician! Si, lou ves&s; 
mai refusas de n'en clama lou noum, Ah! 
quand vous avisas, vous-autre, d'ave fa quauco 
descuberto, avbs pas proun de bouco per 
esbrudi voste noum, pas proun d'encro per 
l'escrieure. E z6u ! reclamo sus reclamo ! 
dins v6sti buletin, dins vdsti revisto, dins 
v6stijournau i-n-un s6u, lou fases restounti. 
N'emplisses de gr6ssi pajo, que dise ? de libre 
entie, coume S. Agustin lou remarco di 
filousofe de soun terns, e fases rounfla ben 
ferme k plen de gargamello vosto pretendudo 
sci&nci, libros implentes, suam sapientiam 
buccis crepantibus ventilantes(i). Anen, anen, 
se noun av&s la moudestio vougudo, agu6s 
au mens lou sentimen de la justijo ; e se fau 



(i) S. Agustin, Tract, xlv, in Joan. 



Digitized by 



Google 



LES ASTRES 1 9 

sions, les taches du soleil, vous avez analyst 
sa composition chimique, vous avez mesur6 
les lieues qui le s^parent des autres astres, et 
voil& que dans cet ouvrage magnifique vous 
ne voyez pas la main du divin Ouvrier ; dans 
ce vaisseau de lumi&re voguant, avec les 
planetes et les £toiles, au sein des abimes de 
Tazur, le Pilote qui dirige tout; dans ce 
mecanisme admirable en sa grandeur et sa 
simpli cite, Tart infini du supreme M^canicien! 
Vous le voyez sans doute; mais vous refusez 
d'en proclamer le nom. Ah! lorsqu'il vous 
arrive a vous d'avoir fait quelque d^couverte, 
vous n'avez pas assez de voix pour £bruiter 
votre nom, pas assez d'encre pour Tecrire. Et 
d'entasser reclames sur reclames. Dans vos 
bulletins, dans vos revues, dans vos journaux 
k cinq centimes, vous le faites sonner bien 
haut. Vous en emplissez de grandes pages, 
que dis-je? des livres entiers, comme S. Au- 
gustin le remarque des philosophes de son 
temps, et vous faites bruyamment retentir a 
plein gosier votre pr^tendue science, libros 
implentes, suamsapientiam buccis crepantibus 
ventilantes (i). Allons, allons, si vous manquez 
de la modestie voulue, ayez au moins le sen- 
timent de la justice ; et, si Ton doit rendre le 

(i) S. Agustin, Tract, xlv in Joan, 
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rendre soun degut i Cesar de la scienci, saches, 
vous-autre, rfendre h Dieu 50 qu'es k Di6u. 

Seguisses dounc, Fraire e Sorre, seguisses 
lou counseu de S. Ambrdsi. Quand vesfes lou 
souleu, aussas lis uei vers Aqu6u que l'a fa ; 
quand sias davans 6u en amiracioun, mandas 
vosti lausenjo enjusqu'k soun Creatour, Se 
vous fai de ben aquel astre, qu'es uno 
simplo creaturo, pensas de quant es mai ben- 
fasent lou Souleu de justi^o (1), valent-a-dire 
Jesu-Crist, lou Verbe divin. Car es eu, dis 
l'evesque d'Ipouno, qu'a fa lou souleu, 6u, 
Lumiero veritablo, qu'a fa'quelo lumiero (2). 
Lou souleu es soun image : talo es la pensado 
di D6utour e de S. Danis, un di proumi6 (3). 
Santo Audegardo, que si revelacioun soun 
aprouvado per la Gleiso, lou dis claramen. 
«Veici un grand misteri, 16 ven uno voues, 
aluco lou souleu, la luno e lis estello ; ai 
fourma lou soulfeu p&r estre lou lume d6u 
jour, la luno e lis estello per bstte li caleu de 
laniue,mai lou soul&u significo moun Fi6u (4).» 
E noun creigues que fugue, ac6, un van 
pantai. La santo Gl&iso, au leva de l'aubo, 



(1) S. Ambr6si, he. cit. 

(a) S. Agustin, Tract, xxxiv, in Joan. 

(3) De div. Norn. cap. iv. 

(4) Scivias, lib. n, f 5. 
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tribut aux Cesars de la science, sachez, vous 
autres, rendre k Dieu ce qui est k Dieu. 

Suivez done, Fibres et Soeurs, suivez le 
conseil de S. Ambroise.Lorsque vousaperce- 
vez le soleil, 61evez vos regards vers Celui qui 
Ta fait; lorsque vous 6tes en admiration 
devant lui, adressez vos louanges k son 
Cr^ateur. Si cet astre, qui n'est qu'une simple 
creature, vous procure du bien-Stre, pensez 
de combien lui est sup6rieur en bont£ le 
Soleil de justice (i), e'est-k-dire J^sus-Christ, 
le Verbe divin. Car e'est lui, dit T6v6que 
d'Hippone, qui a fait le soleil, lui, Lumi&re 
veritable, quia fait cette lumifcre (2). Le soleil 
est son image : telle est la pens^e des Doc- 
teurs, de S. Denys, Tun des premiers (3). 
Ste Hildegarde, dont TEglise approuve les 
revelations, Texprime clairement. « Voici un 
grand mystere, lui dit une voix, consid£re le 
soleil, la lune et les etoiles ; j'ai form6 le 
soleil pour ^clairer le jour, la lune et les 
etoiles pour eclairer la nuit, mais le soleil 
signifie mon Fils (4). »Etne croyez point que 
ce soit la un songe creux. La sainte Eglise, 



(1) S. Amb*oisb, he. cit. 

(2) S. Augustin, Tract, xxxiv in Joan. 

(3) De div. Norn, cap. iv. 

(4) Scivias, lib. 11. f 5. 
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saludant l'astre rei, aubouro si pensado enjus- 
qu'au Verbe, trelus de la gl6ri dou Paire, e 
l'envoco disent : « O Lumiero de lumiero, 
sourgent meme de la lumiero, Jour verai 
iluminant lou jour (i). » 

Em'aqu61i pensado de la fe, Fraire e Sorre, 
counsideras lou souleu , counsideras-lou 
ben k voste aise. Ves quinto lumiero ! Es 
claro, vivo, dardaianto ! Ges d'autro podon 
se ie coumpara. Image d6u Verbe de Di6u 
qu'eme si graci reviscoulo lis amo, em6 sirai 
l'astre gigantas largo en tout caire la vido e 
la drudiero. Fai greia li planto, espandis lou 
verdoulet sus si fueio, n'acoulouris li flour , 
fai creisse lis aubre e, p&r lou vfeire, « li 
piboulo, coume dis la cansoun, sempre 
escalon que plus aut (2). » Image d6u Verbe 
de Di6u que penetro touto creaturo de sa 
for<jo e de soun alegrio, lou soulfeu escaufo 
tout, lou souleu animo tout ; degun escapo 
k sa doufo calour, nee est qui se abseondat 
a calore ejus (3). Enterinqu'amadurolourasin 
sus li souco, que fai grana Tespigo, rougeja lou 
pessegue e Tagroufioun, s'envai escarrabiha 
l'auceloun dins lou campfestre, adus pertout 



(1) Inkb Splendor PaUrnx gloria. 
(3) Mistrau. loc. cit. 
(3) Saumb xvm, 7. 
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au lever de l'aube, saluant l'astre-roi, 6lkve 
ses pens£es jusqu'au Verbe, splendeur de la 
gloire du Pere, et elle l'invoque disant : « O 
Lumi&re de lumtere, Source mSme de la 
lumiere, Jour veritable illuminantle jour (i).» 
Avec ces pens^es de lafoi, Freres et Soeurs, 
consid&rez le soleil, consid£rez-le bien k 
Taise. Voyez quelle lumi&re ! Elle est claire, 
vive, 6clatante, k nulle autre pareille. Image 
du Verbe de Dieu qui, avec ses graces, vivifie 
les Imes, avec ses rayons l'astre colossal 
verse a flots en tous lieux la vie et la pros- 
perity. II fait germer les plantes, ii r^pand 
sur leurs feuilles la mature verte, il en colore 
les fleurs ; il fait croitre les arbres et, « pour 
le voir, les peupliers, suivant le vers de la 
chanson, toujours montent davantage (2). » 
Image du Verbe de Dieu qui p^nfetre toute 
creature de sa force et de son all^gresse, le 
soleil rechauffe, le soleil anime tous les Stres ; 
nul ne se soustrait k sa douce chaleur, nee est 
qui se abscondat a colore ejus (3). Tandis que 
surles ceps il m&rit la grappe, qu'ilfaitgrener 
l'epi, rougir la pSche et la cerise, il s'en va 
mettre en liesse l'oisillon dans la lande, il 



(1) Hymnb Splendor Paterna glorice. 

(2) Mistral, loc. cit. 

(3) Psaumb xvin, 7. 
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la bono imour, coungreio la gaieta e fai 
cascaieja lou rire prouven$au. Que se n&ble 
o que v&ngue k despareisse, t6uti soun triste 
e vanelous, regr&ton sa part&nfo, desiron 
soun retour. 

Ah ! pas vous-kutri, o maufatan, o bateire 
d'estrado, mandre e mandrouno, escampa- 
mounte de Tinftr! Avbs trop p6u d6u grand 
Uiard. Vous fau la sournuro k vous-autre, 
la sournuro dins touto soun encrour. Es 
Touro ! Anen, sourt&s de v6sti turno, sourt&s 
t6uti, trevan de niue, auc&u de rapino, masco 
e b6umian, sourtfcs ! A l'obro, t6uti, k l'obro ! 
Vivo lou jo I Vivo la danso I E vivo la 
desbaucho em6 soun trin de desounour e 
d'abouminacioun ! S'es escoundu lou soulfeu, 

e plus degun vous v£i Oh! mai d'aise ! 

Avisas-vous ! V£s eilamount aqu6lis uei 
lusfent que vous guinchon, que vous tfenon 
dement; es lis astre de la niue que parpe- 
lejon dins la capo bluio. Vous veson! soun 
coume lis uei deDi^uenqu renp6uescapa 

Lou souleu, Fraire e Sorre, es dounc pas 
soulet £t*nous faire lume. Quouro s'es enana, 
i'a li planeto e lis estello que d'aperamount 
nous trason si rai. 

Parlen d'abord di planeto. Ac6's d'astre 
segound&ri fas&nt lou brande tout k Tentour 
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apporte partout avec lui la bonne humeur, il 
enfante la gaiety il fait eclater bruyamment 
le rire proven$al. Qu'il vienne k se voiler, k 
disparaitre, tous sont tristes et affaiss^s; on 
regrette son depart, on desire son retour. 

Non pas vous, 6 malfaiteurs, 6 batteurs de 
paves , bandits , entremetteuses , sc^lerats 
diaboliques ! Vous redoutez le grand CEil du 
jour. C'est Tobscurit£ qu'il vous faut k vous, 
l'obscurit£ dans toute son horreur. Allons, 
c'est Theure! sortez de vos bouges, sortez 
tous, fantdmes de la nuit, oiseaux de proie, 
sorcieres et bohemes, sortez 1 AToeuvre, tous, 
k l'oeuvre ! vive le jeu ! vive la danse ! et vive 
la debauche avec son cortfege de d^shonneurs 
et d'abominations 1 Le soleil s'est cach6, et 
nul ne vous voit... Oh! mais tout doux! 
Prenez garde I Voyez lkhaut cesyeuxluisants 
qui vous guettent, qui vous fixent : ce sont les 
astres de la nuit qui agitent leurs paupi&res 
au sein de la voftte azur^e. lis vous voient! 
Ce sont Ik les yeux de Dieu k qui rien n'est 
cache... 

Le soleil, Fr&res et Soeurs, n'est done pas 
seul k r£pandre sur nous la lumifcre. Dfes 
qu'il se retire, les planfctes et les 6toiles nous 
envoient leurs rayons. 

Disons d'abord un mot des plan&tes. Ce 
sont Ik des astres secondares faisant leurs 
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d6u souleu, qu'es lou fougau de sa lumiero, 
lou bouto-en-trin e lou cfentre de si mouve- 
men. NTa mai de cent coume aco que vanegon 
dins sa vesinanjo. Soun eli-memo — o d6u 
mens d'uni que i'a — envirounado d'autris 
astre pu pichoun qu'eli e bateja per lis astrou- 
noume d6u noum de satelite. Satelite, ac6 
v6u dire coumpagnoun de routo. Efetivamen 
lis astrihoun que vous dise acoumpagnon 
pertout li planeto dins soun grand viage k 
traves Tinmensita. 

Or, li planeto erne si satelite nous fan lume 
dins la niue. Mai, ousservas ei90, soun pas 
luminouso d'espereli. Lou lumenari maje, 
que resto escoundu p&r la terro dins lou 
terns de la niue, rebat sus eli sa lumiero, 
e, li vestissent de rai , li fai sembla en 
autant d'estello clavelant la capo d6u ceu. 
Es d'aqueu biais , vous trouvar^s , es per 
aquelo lumiero d'emprunt que li planeto 
nous fan lume. Fa la luno em6 si rai d'argent ; 
i'aMars & la tencho pourpalo ; i'a M^cre, i'a 
Jou, autramen di Jupitfer em6 si belurougineu ; 
i'a Vfenus, la galanto Venus em6 sis esluciado 
bianco ; i'a enfin lou misterious Saturne k la 
coulour ploumbado, encentura d'uno faisso 
luminouso. Pourri^u vous cita lis autro; mai 
l'enumeracioun vous vendri6 en 6di e de-mai 
vous sari6 inutilo. 
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Evolutions autour du soleil qui est le foyer 
de leur lumi&re, le principe et le centre de 
leurs mouvements. On en compte plus d'une 
centaine qui vont et viennent dans son voisi- 
nage. Elles sont elles-mSmes — ou du moins 
quelques-unes — entourees d'autres astres 
plus petits qu'elles et nommes satellites par 
les astronomes. Satellite signifie compagnon 
de route. En effet, ces astres infErieurs accom- 
pagnent partout les planfctes dans leur grand 
voyage au sein de l'immensite. 

Or, les plan£tes avec leurs satellites nous 
eclairent durant la nuit. Mais elles ne sont 
point, remarquez-le, lumineuses par elles- 
mSmes. Le grand luminaire, qui reste cachE 
pour nous, durant la nuit, reflate sur elles sa 
lumiere et, les enveloppant de rayons, il les 
fait ressembler a autant d'Etoiles parsemant la 
voftte celeste. Et c'est de cette fafon, vous 
saurez, c'est au moyen de cette lumi&re d'em- 
prunt que lesplan&tes nous Eclairent. C'est la 
lune aux rayons argentes ; c'est Mars aux 
reflets de pourpre; c'est Mercure, c'est Zeus 
ou Jupiter aux rouges lueurs ; c'est V6nus 
la belle VEnus k la blanche clartE ; c'est enfin 
le mystErieux Saturne avec sa couleur de 
plomb et sa lumineuse ceinture. Je pourrais 
vous citer les autres; mais Enumeration 
vous serait fastidieuse et de plus inutile. 
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Basto, la mai interessanto per nautre es la 
luno. Quand tout es k pauso, que la naturo 
en sil&nci s'enmantello d'oumbrun, aquel astre 
tranquilas nous mando sa doufo e misteriouso 
clarta, nous gandis en dessus di pensado e 
desiranfo terrestro, nous fai pantaia lou 
paradis. Li poueto, lis artisto, t6uti lis amo 
countemplativo se chalon a si rai e redison 
em6 la troubarello : 



O luno bello, o luno, reste 
A t'espincha touto la niue, 
Quand me vuejes lou la celeste 
De tounclarun dedins lis iue... 
... Lou souleu — clarta supremo, 
Es tant ardent qu'es piei brutau ; 
Tu, luno, sies coume li femo 
Tendro e douco per li mourtau ! 

(Dono Gautiero, Veto bianco). 

Mai diguen ges de mau d6u soulfeu, que 
senso eu la luno istari^ sourno e negro coume 
la sujo. Di6u afa li causo coume devienl'estre; 
a vougu que lou soulfeu 16 semblfesse e que 
tambfen touto clarta vengufesse d'eu. Crea 
« lumenari maje, per que presidesse au jour » 
es £u encaro qu'ilumino la niue, car la luno, 
« lumenkri mendre que 16 presido, » refaup 
d'eu touto sa lumiero. Oh ! mai coume si 
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Bref, la plus int&ressante pour nous, c'est 
la lune. Lorsque tout repose, que la nature 
silencieuse se couvre d'un manteau d'ombre, 
cet astre calme et tranquille projette sur nous 
sa douce et myst&rieuse clart£, il nous ilkve 
au dessus des pens£es et des d^sirs terrestres, 
il nous fait songer au ciel. Les poetes, les 
artistes, toutes les &mes contemplatives se 
complaisent h ses rayons, et redisentavec la 
trouveresse : 

O lune belle, 6 lune, je reste 
A te contempler toute la nuit, 
Lorsque tu r£pands le lait celeste 
De ta clarte" dans mes yeux... 
... Le soleil — clart6 supreme, 
Est si ardent qu'il devient brutal ; 
Toi, lune, tu ressembles aux femmes, 
Tu es tendre et douce pour les mortels 

(M m6 J. Gautibr, Voile blanche) 

Mais gardons-nous de m^dire du soleil; 
sans lui, en effet, la lune resterait dans une 
obscurity profonde. Dieu a bien dispose 
toutes choses : il a voulu que le soleil lui 
ressemblftt et que de lui egalement provint 
toute clarte. Cv6e « luminaire principal pour 
pr^sider au jour, » c'est lui encore qui eclaire 
la nuit, car la lune « luminaire inferieur qui 
en a la presidence, » rejoit de lui toute sa 
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lusour soun chanjadisso ! De fes la ves&spalo, 
blavenco ; de fes skmblo daurado o rouginasso; 
quouro vai en creissfent, e quouro en deme- 
nissfent, k dicho queboulego de plajo dins la 
capo estelado. Quand se capito entre nautre 
e lou souleu, alor noun se vei plus : es l'epoco 
que viro. Quand formo un angle dre'me lou 
soul&u, elo banejo e pau k pau se destapo, o 
ben se tapo e se desbano : es l'epoco que fai 
si quartoun. Quand passo darrie la terro, 
relativamen au soulfeu, alor se v6i de fkci e 
touto aluminado : es l'epoco que treluco, 
autramen di qu'es dins sa plenour (i). Coume 
uno gento rkino que soun espous la pimpo, 
chasque jour, de beloio nouvello, ansin la 
luno, segound sa plajo per raport au soulfeu. 
n'en refaup de beloio variado, chanjo sa 
vestiduro luminouso, se pode dire ansin, e 
t6uti aqueli chanjamen fan que mai ressourti 
sa beuta. Coume la reino s'amago de la gl6ri 
dou rei, la luno s'amago di rai d6u souleu. 



Oh! quau noun vei, Fraire e Sorre, dins 
aquel astre de laniue, un simbole de la Femo 

(i) S. Agustin, De Gen. ad lift. lib. n, cap. xv. — Imperf. lib. 
cap. xiii. — Guillbmin, Flammarion, loc. cit. 
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lumiere. Oh I mais comme sa clart£ est chan- 
geante ! Tantdt vous la voyez p^le, bleu^tre, 
tantot elle a une teinte dor^e ou tirant sur le 
rouge; tant6t elle croit, tantdt elle diminue, h 
mesure qu'elle change de place dans le firma- 
ment. Lorsqu'elle se trouve entre nous et le 
soleil, elle est alors invisible ; c'est l'^poque 
ou elle devient nouvelle. Lorsqu'elle forme 
un angle droit avec le soleil, elle montre ses 
cornes et se d^couvre peu k peu, ou bien elle 
se couvre et perd ses cornes : c'est T^poque 
ou elle prend ses quartiers . Lorsqu'elle passe 
derrikre la terre, relativement au soleil, on la 
voit alors de face et toute 6clair6e: c'est 
l'epoque ou elle est dans son plein, dans sa 
splendeur (i). Telle qu'une charmante reine 
attifee, chaquejour, parsonepoux, de parures 
nouvelles , la lune , suivant sa place par 
rapport au soleil, refoit de lui des parures 
variees ; elle change, pour ainsi dire, sa robe 
lumineuse, et tous ces changements ne font 
que rehausser sa beaute. Comme la reine est 
enveloppee de la gloire du roi, la lune s'en- 
veloppe des rayons du soleil. 

Oh! qui ne voit, Freres et Soeurs, dans cet 
astre de la nuit, un symbole de la Femme 



(1) S. Augustin, De Gen. ad litt. lib. 11, cap. xv. — Imperf. lib. 
cap. xiii. — Guillemin, Flammarion, loc. cit. 
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benesido subre t6uti li femo, de la Vierge 
incoumparablo que li S&ntis Escrituro repre- 
ssion vestido d6u soul&u (i)? Se touto la 
bfeuta de laluno vkn d6u souleu, es que touto 
la bfeuta de la Vierge noun vkn d6u Crist ? 
Es que noun es, elo, la Luno mistico que lou 
Soulku de justifo enmantello de si rai ? Que 
noun-sai de Paire de la Gleiso se chalon h 
lou prouclama(2). Mai, remarcas-lou, la bravo 
planeto, aluminado qu'es, noun gardo sa 
lumiero pfer elo soulo : la mando d'amoun- 
daut sus la terro, la mando doufamen, amis- 
tousamen, p6r assoulalis ome quesounfburja 
souv&n-ti-fes, d'apres la pensado de S. 
Agustin, de travaia dins la niue ; la mando 
atempourido pkr la visto d'aqueli p&uri 
bestiari que noun podon soufri la lus d6u 
souleu (3). Ansin la Vierge umanitouso noun 
gardo p&r elo soulo li rai d6u Souleu de 
justifo, lis escampiho sus t6uti nautre au 
mitan de Tescuresino d'aquest mounde. « O 
Vierge, s'escrido S. Bernat, es em6 resoun 
que te coumparon & la luno. Entre t6uti lis 
astre, elo ressemblo lou mai au soul&u, e, p&r 



(1) Apoucal. XII, I. 

(a) S. Bbrnat. Ad B. Virg. Serm. — S. Bonavbnturo, Specul. 
lect. 7 et 13. — S. Peire Damian. In Assumpt. Serm.XL. «— S. Ber- 
nadin db Sieno, In Assumpt. serin. XI. 

(3) De Gen. ad Hit. lib. 11, cap. xm. 
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benie entre toutes les femmes, de la Vierge 
incomparable que les Saints Livres nous 
representent « revStue du soleil (i). » Si toute 
la beaut6 de la lune vient du soleil, toute la 
beauts de la Vierge ne vient-elle pas du 
Christ ? N'est-elle pas la Lune mystique 
revetue des rayons du Soleil de justice ? Bien 
des Peres de TEglise se plaisent k le procla- 
mer (2). Mais, remarquez-le, la gente plan£te, 
ainsi eclair^e, ne garde point pour elle seule 
sa lumiere ; elle la projette d'en haut sur la 
terre, elle la projette doucement, gracieuse- 
ment, pour consoler les hommes qui, d'aprfes 
la pens£e de S. Augustin, sont souvent forces 
de travailler la nuit; elle la projette avec 
management pour la vue de certains animaux 
qui ne peuvent supporter T£clat du jour (3). 
Ainsi la Vierge bienfaisante ne garde point 
pour elle seule les rayons du Soleil de justice 
elle les repand sur nous tous au sein de 
Tobscurit6 de ce monde. « O Vierge, s'^crie 
S. Bernard, c'estabon droit qu'onte compare 
a la lune. Parmi tous les astres, la lune 
ressemble le plus au soleil, et, par sa blancheur 



(1) Apocal. XII, I 

(2) S. Bernard, Ad. B. Virg. Serm. — S. Bonaventure, Specul. 
Uct. 7 et 13. — S. Pierre Damien, In Assumpt. Serin, xl. — 
S. Bernard in de Sienne, In Assumpt. serm. xi. 

(3) De Gen. ad litt. lib. n, cap. xm. 
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soun argentalo candeta, fouguejo sus tout 
l'estelan. Acampant en elo la lumiero sou- 
leienco, elo ilumino nosto niue. Tu, o Mario, 
per lis eis&mple subre-beu di vertu qu'en tu 
Dieu a messo, nous encites &t'imita, e d'aqu^u 
biais ilumines nosto niue. Aqu^u, d6umaci, 
que s'envai dins ta draio, noun caminara dins 
la sournuro, mai trouvara la lumiero de la 
vido (i). » 

Lis estello, Fraire e Sorre, coume lou souleu, 
la luno e lis &utri planeto, Di6u lis a tamb^n 
creado « per que lusigon sus la terro. » Soun 
trelus, nous dis la Biblo, fai la beuta d6u 
fiermamen (2). Regardas-lei, coume fan gau 
de veire, aqueli viholo misteriouso ! A visto 
d'uei semblon pichouneto, mai ac6 ven de 50 
que soun liuencho, e liuencho e liuencho ! 
Ten&s, mountas k Testello la mai vesino de 
noste globe. Avans que ie fugues, n'aur^s per 
un poulit breu : n'en sian, d6umaci, k vue-milo 
miliard delego. O bono Maire dis ange ! es 
esfraiouso aquelo dist&nci ! Vous n'en fasfes-ti 
uno idMo? Z6u! voulas amount en ligno 
drecho, em6 la vitesso d'un trin espr&s, en 
fas&nt sieissanto kiloum&tre & Fouro : dins 
ndu mes e demie, sar£s h la luno ; dins dous- 



(1) Ad. Beat. Virg. Semi. 

(2) Ecle, xliii, 10. 
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argentine, elle jette un plus vif 6clat que 
toutes les 6toiles. Condensant en elle la 
lumiere solaire, elle illumine notre nuit. Toi, 
6 Marie, par les magnifiques exemples des 
vertus que Dieu a mises en toi, tu nous excites 
k t'imiter, et ainsi tu illumines notre nuit. 
Celui, en effet, qui suit tes sentiers, ne 
marchera point dans les t^nfebres, mais il 
trouvera la lumiere de la vie (i). » 

Les etoiles, Fr&res et Soeurs, ont 6t6 cr66es 
par Dieu, tout comme le soleil, la lune et les 
autres planetes « pour verser leurs rayons sur 
laterre. » Leur eclat, nous dit la Bible, fait la 
beaute du firmament (2). Consid^rez-les, ces 
lampes mysterieuses. Oh ! le beau spectacle! 
A l'ceil nu, elles paraissent toutes petites, 
mais c'est l'effet de leur ^loignement extraor- 
dinaire. Tenez, montez k l'etoile la plus 
rapprochee de notre globe. Pour l'atteindre, 
il vous faudra un temps incalculable, car nous 
en sommes a huit mille milliards de lieues. O 
Seigneur, c'est la une distance effrayante ! 
Vous en faites-vous une id£e ? Allons! prenez 
votre essor, la-haut, en ligne droite, avec la 
vitesse d'un train express, k soixante kilo- 
metres par heure : dans neuf mois et demi, 



(1) Ad Beat. Virg. Serm. 
(3) Eccle, xliii, 10. 
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centsieissanto sieis an, ajougneires lou souleu. 
Es un viage long a vous espanta, pas verai? 
E pamens n'es r&n ac6, rfen, pas meme uno 
minuto en coumparanfo d6u terns que vous 
faudra per estre k Testello la mai procho de 
nautre : i'arribar^s qu'au bout de sieissanto 
milioun d'annado (1). Fa de que vous douna 
lou lourdun ! Eh ! ben, aquelo estello que 
d'eifabas vous semblavo pichouneto, es un 
souleu ard&nt k vous desparpela ; e noste 
soul&u que n'en sian tant fier, noste souleias 
qu'es mai d'un milioun pu vouluminous que 
la terro, vous s&mblo plus d'eilamoundaut 
qu'uno esteleto, un grun de p6usso luminous, 
perdu dins l'inmensita. O Segnour, o moun 
b&u Dieu, vous dirai em6 lou Saumisto, qu'es 
amirable voste noum dins l'estendudo de 
l'univers ! Domine, Dominus noster, quam 
admirabile est no men tuum in universa 
terra ! L'enausse, i6u, vosto gldri b&n en 
dessus di ceu. Dequ6 soun aqueli grand globe 
de lumiero en coumparanijo em6 vous? 
Dequ'es sa b&uta? dequ'es soun trelus ? 
dequ'es sa vasteta? Un noun-ren. P&r tant 
grand e amirable que fugon, n'an ren cousta 
segur k voste divin voul£ ; lis av&s fa coume 



(1) Pioger, Les splendeurs de la FAstronomie : Le Monde des 
Etoiles, p. 80-81. — Guillbmin, op. cit. p. 37-38. 
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vous serez a la lune ; dans deux cent soixante- 
six ans vous arriverez au soleil. C'est \k un 
voyage d'une longueur stup^fiante, qu'en 
dites-vous ? Etce n'est rien pourtant, rien, pas 
meme une minute en comparaisou du temps 
qu'il vous faudra pour parvenir k l'6toile la 
plus rapproch^e de nous : vous n'y arriverez 
qu'apres soixante millions d'ann^es (i). N'y a- 
t-il pas de quoi vous donner le vertige ? Eh 
bien 1 cette £toile, qui d'ici paraissait si petite, 
est un soleil ardent, 6blouissant; et notre 
soleil, dont nous sommes si fiers, notre soleil 
gigantesque qui surpasse de plus d'un million 
le volume de laterre, ne nous parait plus de 
Ik haut qu'une faible 6toile, un grain de 
poussiere lumineux perdu dans Timmensit6. 
O Seigneur, 6 mon Dieu, vous dirai-je avec 
le Psalmiste, que votre nom est admirable 
dans l'^tendue del'univers! Domine, Dominus 
noster, quam admirabile est nomen tuum in 
universa terra I Votre gloire, je l'exalte au 
dessus des cieux. Que sont, compares k vous, 
ces vastes globes de lumiere ? Qu'est-ce que 
leur beaute? Qu'est-ce que leur £clat? que 
sont leurs proportions grandioses ? Un pur 
n^ant. Grands et admirables , ils n'ont 



(i) Pioger, Les Splendeurs de TAstronomie: Le Monde des 
Etoiles, p. 80-81. — Guillemin, op. cit. p. 37-38. 
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en jougant, e lou Proufeto lis apello « l'obro 
de v6sti det, » opera digitorum tuorum. O 
Segnour, o moun Dieu, qu'es amirable voste 
noum ! Domine , Dominus noster, quhm 
admirabile est nomen tuum (1) / 



Adounc, t6uti lis estello soun coume autant 
de soul&u que fan lume k d'&utri planeto, 
terro o luno, vanegant k l'entour d'£li. Soun 
luminouso per 61i-memo. N'en briho dins 
t6uti li direicioun. Eici soun escampihado, 
jitado coume & l'asard ; vous disfes, espanta : 
Coume se trovon aqui? e vous agrado d'ausi 
canta la Pouesio : 



Di6u, bel£u, capouli£ d'uno iero espetaclouso, 
P&r semena lou ciu de tant d'estello blouso, 
Cauqu6 de garbo de soul&u. 

(Dono Gautibro.) 

Aqui,au countrkri, sounamoulounado.Alucas, 
p&r eis&mple, lou Camin de S. Jaque : es 
d'isclado, es d'archipelo de mounde luminous ; 
es un eissame que revouluno, un fourniguie 
que beluguejo ; es un veritable flume blan- 

(1) Saumb viii. 
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assur^ment rien coht6 k votre divin vouloir; 
vous les avez faits comme en vous amusant, 
et le Prophfete les appelle « l'oeuvre de vos 
doigts, >opera digitorum ttiorum. O Seigneur, 
6 mon Dieu, combien est admirable votre 
nom ! Domine, Dominns noster, quam admi- 
rabile est nomen tuum (i)/ 

Les etoiles, done, sont toutes autant de 
soleils qui eclairent d'autres planfetes, terres 
ou lunes, circulant autour d'elles. Elles sont 
lumineuses par elles-mgnies. On en voit 
briller dans toutes les directions. Ici elles 
sont disseminees, comme jet^es au hasard ; 
vous vous dites, £tonn£s : Comment se 
trouvent-elles a cette place? et vous aimez 
a entendre chanter la Po^sie : 

Peut-etre Dieu, maitre d'une aire immense, 
Pour semer dansleciel tant d'£toilesluisantes 
D^piqua des gerbes de soleils. 

(M me J. Gautier.) 

La, au contraire , elles sont r^unies en 
groupes. Consid&rez, par exemple, la Voie 
lactee : ce sont des bouquets d'iles, des 
archipels de mondes lumineux : e'est un essaim 
tourbillonnant, une ^tincelante fourmili&re ; 

(i) Psaume vm. 
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quinous,tirassant, coumeautant de pampaieto, 
de miliasso de soul&u, d'estello e d'astrihoun. 
« Espincho lou c&u, disi6 Di6u ^-n- Abraham, 
e comto lisestello, se podes(i).»Ah!poudes 
pas mai li coumta que li grim de sablo di 
ribo de la mar. D'ounte que vous vires n'en 
veses que lusisson. 



Quinto varieta, pi&i, dinslaformo d'aqu61is 
estello, dins la coulour e la lusour de si rai ! 
N'i'a de doublo, n'i'a de triplo; i'a d'estello 
chanjadisso que s'amosson e s'atuvon mai ; 
d'autro parpelejon en tremoulant coume un 
lume en plen vent; d'autro encaro, vivo e 
abelugado, diamantejon que fan gau. N'en 
veses que blanquejon, que rougejon, que 
verdejon ; e, se lis alucas em6 lou telescopi, 
i'a de que jita de crid d'amiracioun! N'aves 
dejauno, de daurado; d'imi an la coulour de 
l'arange, d'autro lou verd de l'esmeraudo o 
lou blu d6u safir. Es ben coume disie S. Pau, 
« lousoulfeu asa lumiero, la luno k la si£uno, 
lis estello an per£u la sieuno, car l'estello es 
difer£nto d'em'uno autro estello pbr la 
clarta (2). » 

(1) Genes, xv, 15. 

(2) Ad Roman, xv, 47. — Veire Zurcher et Margollb, Les 
Phinomhies celestes, chap. ix. — Pioger, GuriLEMiN, Flammarion, 
op. cit. passim. 
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c'est un veritable fleuve de blancheur, trainant, 
comme autant de paillettes d'or, des myriades 
de soleils, d^toiles et d'astres minuscules. 
« Leve les yeux au ciel, disait Dieu & Abraham, 
et compte les etoiles, si tu peux(i). » Ah! 
vous ne pouvez pas plus les compter que les 
grains de sable des bords de la mer. De 
quelque cdte que vous tourniez vos regards, 
vous en apercevez qui brillent. 

Voyez ensuite quelle vari6t6 dans la forme 
de ces etoiles, dans la couleur et l'^clat de 
leurs rayons ! II en est de doubles, de triples; 
il est des etoiles changeantes qui s'^teignent 
et se rallument ; d'autres scintillent et trem- 
blottent comme un flambeau en plein vent ; 
d'autres encore, vives, 6tincelantes, jettent un 
£clat diamantin qui vous ravit. Vous en voyez 
qui sont blanches, rouges, vertes ; et, si vous 
les observez avec le telescope, c'est k vous 
arracher des cris d'admiration ! II en est de 
jaunes, de dories ; quelques-unes ont la couleur 
de Torange, d'autres le vert de l'^meraude ou 
le bleu du saphir. C'est bien ce que disait 
S. Paul : « le soleil a son 6clat, la lune le sien 
et les etoiles ont le leur, car l'^toile diff&re 
d'une autre 6toile par sa clart6 (2). » 

(1) Genbse, xv, 15. 

(a) Ad Mom. xv, 47. — Voir Zurchbr et Margollb, Les Phi- 
nomlnes celestes, chap. ix. — Pioger, Guillbmin, Flammarion, 
op. cit. passim. 
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Davans aqu^li milioun de mounde courous 
que noun p6u, l'uei espanta, n'en veire la fin, 
uno questioun bessai vous entrigo : es que 
tout aco b&u es abita? Li sabent lou supauson, 
e r&n nous empacho de lou creire. Ato mai, 
perqu6 voul6 qu'entre t6uti lis astre sourti 
di man de Dieu, la terro ague souleto lou 
privilege d'estre abitado ? Coume ! t6uti 
aqu£li souleu, estello, planeto, coumeto, 
t6uti aquelis astre e astrihoun sarien qu'uno 
inm&nso soulitudo, uno soulitudo morno 
ounte i'auri£ ni vido, ni inteligenci, ni amour ! 
Oh ! m'agrado ben mi£s de creire que Dieu 
lis a poupla d'estre vivent, d'£stre inteligent, 
amant, que lou couneisson, que lou lauson, 
coume nautre eijavau sus nosto pauro terro. 
L'univers coume ac6 me semblo mai beu, 
me douno uno ideio mai justo de la puissanfo 
crearello de Dieu, emai de sa grandour, emai 
de sa bounta. E noun agues cregnfenfo, coume 
d'uni que i'a, qu'em'un sistemo ansin faguen 
pereclita li d6umo de l'Encarnacioun e de la 
Redemcioun. Se i'a d'abitant dins lis astre, es 
mai-que-mai proubable, d'apr&s la pensado 
d'un autour, que dependon, coume nautre, 
de la santo umanita d6u Crist (i). Lou Crist 
es lou principe, es la fin de touto creaturo ; 

(i) P. Fabbr, BethUemy t. n, p. 93. 
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En presence de ces millions de mondes 
radieux dont Toeil 6tonn6 ne peut voir la fin, 
une question vous intrigue peut-etre : sont-ils 
habites ? Les savants le supposent, et rien ne 
nous empSche de le croire. Certes, pourquoi 
pr^tendre que, parmi to us les astres sortis 
des mains de Dieu, la terre ait seule le privi- 
lege d'Stre habitue? Comment! tous ces 
soleils, ^toiles, planetes, com&tes, tous ces 
astres grands et petits ne seraient qu'une 
immense solitude, une solitude morne dans 
laquelle il n'y aurait ni vie, ni intelligence, 
ni amour ! Oh! il m'est bien plus agr^able de 
croire que Dieu les a peuples d'etres vivants, 
d'etres intelligents et aimants, qui le connais- 
sent, qui le louent, comme nous le faisons ici- 
bas sur notre pauvre terre. L'univers me parait 
ainsi plus beau, il me donne une id6e plus 
juste de la puissance cr^atrice de Dieu, et de 
sa grandeur et de sa bont6. Et ne craignez pas, 
comme certaines gens, qu'avec untelsyst&me 
nous mettions en peril les dogmes de linear- 
nation et de la Redemption. S'il y a des 
habitants dans les astres, il est de la plus 
haute probability suivant la pensee d'un au- 
teur, qu'ils dependent comme nous de la sainte 
humanity du Christ (i). Le Christ est le 

(i) P. Fabbr, BethUem, t. n, p. 92. 
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es k-n-eli 50 que la testo es i membre : ie 
coumunico la vido emai lou mouvemen. 
Adounc, se li creaturo, qu'abiton li regioun 
astralo, anfali, lou Crist lis a sauvado; s'eron 
innoucento, eu lis a perfeciounado, lis a 
santificado per la vertu de soun sang redem- 
tour. E tenes, la Gleiso s&mblo pas que nous 
doune resoun, quouro nous mostro, dins un 
de sis inne, lou flume de la Redemcioun 
purificant la terro, la mar, lis astre, Tunivers? 



Terra, pontus, astra, mundus, 
Quo lavantur flumine. 

(Inne de la, Passioun.) 

O astre, vous salude ! Trelusiss&s a mis uei 
coume autant de santuari, ounte moun Dieu 
es couneigu, ounte moun Di6u es ama, es 
lausa ! Oh ! me regale de vous veire ! Escoundu 
dins v6sti rai, aqui, ie vieu tout un pople 
d'ami, de fraire ; d'aqui pren sa voulado uno 
troupo d'elegi que, se mesclant em'aqueli de 
la terro, s'enauron trefouli vers la vesioun 
beatifico. O astre, es qu'un jour nous-autre 
pourren pas vous v&ire de proche dins touto 
vosto perfecioun ? Vous tant beu, sarias 
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principe, il est la fin de toute creature ; il est 
pour elles ce que la tete est aux membres ; 
il leur communique la vie et le mouvement. 
Done, si les creatures, qui habitent les regions 
siderales, ont failli, le Christ les a sauv^es ; 
si elles £taient innocentes, il les a perfection- 
nees, sanctifiees par la vertu de son sang 
redempteur. Et voyez,l'Eglise ne nous donne- 
t-elle pas raison, ce semble, lorsqu'elle nous 
montre, dans une de ses hymnes, le fleuve de 
la Redemption purifiant la terre, la mer, les 
astres, l'univers entier? 

Terra, pontus, astra, mundus, 
Quo lavantur flumine (i). 

{ffymne de la Passion.) 

O astres, je vous salue ! Vous brillez h mes 
yeux comme autant de sanctuaires dans 
lesquels mon Dieu est connu, dans lesquels 
mon Dieu est aim£ et glorifi^ ! Oh I je me plais 
k vous contempler. La, cache dans vos rayons, 
vit tout un peuple de fr&res, d'amis ; de la 
s*elance une foule d'elus qui, se melant a ceux 
de la terre, s^levent avec transport jusqu'a la 
vision beatifique. O astres, ne pourrons-nous 
pas un jour vous voir de pres dans toute votre 
perfection? Vous si beaux, seriez-vous 

(i) Voyez la note a a la fin de cette conference.. 
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aneienta ! Qu saup ? sias bessai aquelis estanci 
misteriouso que Noste Segne n'en parlavo a 
si disciple : « Dins l'oustau de moun Paire 
i'a mai que d'uno estanci (i). » Vuei, sias lis 
estanci de la purificacioun ounte lis elegi 
semenon dins li plour; deman, lis est&nci de 
la glourificacioun ounte meissounaran dins la 
joio ! 



II 



£ai lou soul&u, la luno e t6uti li planeto 
e t6uti lis estello nous fan pas soulamen 
lume ; Di6u lis a crea tamben, coume dis la 
Biblo, « per que marcon li tfems e li jour e lis 
an. » E dins aquelo estiganfo, lis a t6uti mes 
en mouvemen. L'estelan, ac6 's un grand 
reloge que marcho senso pauso. S'ero 
inmoubile, coume un autour lou remarco 
justamen, i'auri6 ni ouro, ni jour, ni semano, 
ni mes, ni sesoun, ni annado, ni siecle ! Mai 
lou mounde marcho (2). 



(1) Jan xiv, 2. 

(a) Flammarion, op.cit. p. 14. — S. Augustin, De Gen. ad litt. 
lib. 11, cap. xiv. 
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aneantis! Qui sait? vous etes peut-£tre ces 
inyst6rieuses demeures dont le Seigneur 
parlait k ses disciples : « Dans la maison de 
mon Pere il y a plusieurs demeures (i). » 
Aujourd'hui, vous §tes les demeures de la 
purification au sein desquelles les 6l\xs sement 
dans les larmes ; demain, les demeures de la 
glorification, ausein desquelles ils moisson- 
neront dans la joie ! 



II 



pus le soleil, la lune, ainsi que les 
planetes et les etoiles non seulement 
nous 6clairent, Dieu les a aussi destines, 
nous dit la Bible « pour qu'ils nous indiquent 
les temps, les jours et les ann^es. » Et dans 
ce but, il les a tous mis en mouvement. Le 
syst£me sideral est comme une grande horloge 
qui fonctionne sans relache. S'il demeurait 
immobile, suivantla remarque d'unauteur, il 
n'y aurait ni heures, ni jours, ni semaines, ni 
mois, nisaisons, ni ann^es, ni sifecles ! Mais 
le monde marche (2). 

(1) Jban xiv, 2. — Voyez la note 3 a la fin de cette conference. 

(2) Flammarion, op. cit. p. 14. — S. Augustin, De Gen. ad lit. 
lib. ii, cap. xiv. 
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Lou souleu per si mouvemen aparent, 
marida em'aqueli de la terro e dis autri 
planeto, fai li jour, li sesoun e lis annado. 

Fai li jour em6 lou mouvemen de nosto 
terro virant sus elo-memo. Coume dis la 
Biblo, 6\x «presido au jour; 6u lou separo 
d'em£ la niue. » Ansin l'a vougu lou Segne 
Di6u, e d'eilamount i'ensigno sa draio. Oh ! 
regardas coume es fidfeu kla segui. 

Escoutas. Sian &l'aubo. Escalen, se voulfes, 
k la bello cimo d6u Ventour ; e d'aqui, l'anan 
teni d'h ment, lou sant soul&u de Di£u. 
V£s-lou peralin que se reviho ! Davans 6\x se 
despestellon li porto d6u Levant. Coume un 
rei tout abeluga de diamant, tout enmantela 
de glori, eu n'en sort poumpousamen, £u 
mounto, gai e ravoi, jitant k la rapiho sus li 
mountagno e sus li mourre, Tor, la pourpro, 
Tazur, e de rai e de belugo de t6uti li coulour 
que vous esbarlugon. La terro se desparpello 
e i6 sourris ; l'umanita lou belo e i6 fai festo. 



E z6u ! toujour! mounto que mountaras ! 
A mesuro que se gandis, tau qu*un gigant, 
dins sa draio delumiero, lou souleias dardaio 
que mai e sempre que mai fai pldure si rai 
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Par ses mouvements apparents, combines 
avec ceux de la terre et des autres plan£tes, 
le soleil produit les jours, les saisons et les 
ann6es. 

II produit les jours, gr&ce au mouvement 
que fait notre terre en tournant sur elle-mSme. 
Suivant la Bible, c'est bien « lui qui preside 
au jour, lui qui s^pare le jour d'avec la nuit. » 
Ainsi l'a voulu le Seigneur, et du haut des 
cieux, il lui trace sa voie. Oh! consid&rez 
comme il la suit fid&lement. 

Ecoutez. Nous voici & Taurore. Montons, je 
vous prie, jusqu'a la plus haute cime du 
Ventour; de 1&, nous allons le contempler 
cet astre divin. Le voici & l'horizon. II se 
reveille. Devant lui s'ouvrent les portes de 
TOrient. Tel qu'un roi tout ruisselant de 
pierreries, par6 de tous ses v&tements de 
gloire, il sort majestueux, il monte all&gre et 
dispos, r^pandant avec prodigality sur les 
montagnes, sur les c6teaux, Tor, la pourpre, 
l'azur , une veritable pluie de rayons et 
d'^tincelles de toute couleur dont l'ceil 
reste 6bloui. La terre s'^veille et lui sourit ; 
Thumanite le contemple, ravie, et lui fait fete. 

Et en avant toujours, de poursuivre son 
ascension. A mesure qu'il s'avance, tel qu'un 
g<§ant, dans sa carriere radieuse, l'astre 
immense lance avec plus de force ses jets de 
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ardent. Dins l'er, sus la terro, tout luminejo, 
tout blanquinejo. Es un lusent tremoulun que 
davans vosto visto fai dansa li mountagno ; 
es uno escandihado de delice qu'embriago li 
lesert e li prfego-Dieu ; es uno grasihado a 
douna la cantagno i cigalo de n6stis 6ulivie. 
Es l'ouro de sounpountificat. L'Angelussono, 
Vzv6 chaumo dins li coumbo ; e lou meissouni6, 
toutensuca, s'envai k l'oumbro faire un som. 



Pamens lou souleu vai toujour soun camin. 
Veici que prenla davalado. Encaro qukuquis 
ouro e trecoulara. Mai, davans que despareisse 
en plen k Tourizount, eu regalo la naturo de 
sis esluciado li mai vivo ; l'endimencho d'un 
regiscle de perlo, de pampaieto e de coulour 
magico k neca li pintre e lis artisto. Regar- 
das-lou sus aqueli nivo d'or e de sang: es 
uno veritablo espouscado de braso. Aqui, 
coume dis un pou&to, 

Belugo, uiau e lamp de fid 

Fan un grand e terrible jo. 

La braso reboumbis en plueio ; 

Tout cr&mo, la terro e lou c£u ; 

Fugisson li darriesauceu. 

Lis aubre an de carboun p&r fueio. 

(T. Aubakeu, Li Fabre.) 
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lumikre et verse & flots plus abondants ses 
ar dents rayons. Dans l'air et sur la terre tout 
est lumiere et blancheur. C'est une flamme 
tremblottante qui devant vos regards fait 
danser les montagnes; c'est un delicieux 
rayonnement qui emplit d'ivresse la mante 
religieuse et le lizard ; c'est un feu qui grille 
et qui fait chanter les cigales de nos oliviers. 
Nous sommes & l'heure de son apogee. 
L'An-gelus sonne, les troupeaux au sein des 
vallees se reposent; et le moissonneur, 
accable, s'en va dormir k l'ombre. 

Le soleil pourtant continue sa marche. 
Voici qu'il descend. Plus que quelquesheures, 
et il s'enfoncera derri&re les montagnes. Mais, 
avant de disparaitre & l'horizon, il r£jouit la 
nature de ses clart^s les plus vives, il la revet 
d'une parure ruisselante de perles, de paillettes 
et de couleurs magiques & stup^fier les peintres 
et les artistes. Voyez-le sur ces nuages d'or 
et de sang : c'est une veritable pluie de braise. 
L&, comme dit un po&te, 

Etincelles, Eclairs, gerbesde feu, 
1 Font un jeu grand et terrible. 
La braise s'£lance et retombe en pluie ; 
Tout brule, la terre et le ciel ; 
Les derniers oiseauxfuient. 
Les arbres ont des charbons pour feuilles. 

(T. Aubanel, Les Forgerons.) 



Digitized by 



Google 



52 LIS ASTRE 

Pau &pau lou tableu fantasti trantraio, se 
neblo, s'amosso... Lou soulfeu a trecoula... 
Mai Tendeman lou veiren tourna-mai poun- 
cheja de-vers lou Levant, repareisse dins 
touto sa gl6ri ; e ansin, tant que mounde sara 
mounde, 6u fara lou jour, « eu i6 presidara, 
6u desseparara lou jour d'eme la niue. » 

Aco 's pas tout. Lou souleu fai e reglo noun 
soulamen li jour, mai encaro li sesoun e lis 
anna do. Lou camin ounte cour formo un 
inmense virouioun, uno courbo aloungado 
retrasentla formo 6uvalo del'iou. Emai fugue 
laterro qu'en realita fai aqu£u camin, semblo 
qu'eslou souleu que lou fai. A dire lou verai, 
Tastre maje noun es inmoubile que relati vamen 
k nautre ; emporto em'eu k traves Tinmensita 
nosto terro e t6uti li planeto que form on 
soun sistfemoe s'envai em'elitout enaio vers 
TEnsigne d'Ercule : 50 que fai que jamai la 
terro e li planeto, dempiei que mounde es 
mounde, an passa per lou meme rode. Tout, 
vous dise, marcho amoundaut (1). 

Pfer n'en reveni, tout de-long d6u camin 
apereilamoundaut, lusis douge mouloun d'es- 
tello, douge ensigne ; formon coume uno 
centuro que fai lou tour entie d6u cfeu. Ac6 's 
li signe d6u Zoudiaque que lis Ancian 

(1) V&re Pioger, Les Splendeurs de VAslronomie, p. 304. 
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Peu k peu le tableau fantastique se trouble, 
se voile, s'6vanouit... Le soleil a disparu... 
Mais le lendemain nous le verrons de 
nouveau briller a l'Orient, reparaitre dans 
toute sa gloire ; et ainsi tant que durera le 
monde, il produira le jour « il le pr^sidera, ii 
le separera d'avec la nuit. » 

Ce n'est pas tout, le soleil fait et r&gle non 
seulement les jours, mais encore les saisons 
et les ann^es. Le chemin qu'il parcourt est 
un cercle, une courbe allong^e rappelant la 
forme ovale de l'oeuf. Bien que ce soit la terre 
qui fait en reality ce chemin, on dirait que 
c'est le soleil qui le parcourt. A dire vrai, le 
grand astre n'est immobile que relativement 
k nous ; il emporte avec lui, k travers l'im- 
mensit6, notre terre et toutes les plan&tes qui 
forment son systeme, et il se pr^cipite avec 
elles vers la Constellation d'Hercule. D'ou il 
s'ensuit que la terre et les planfetes, depuis 
Torigine du monde, n'ont jamais pass6 au 
mSme point. Tout le ciel, redisons-le, est en 
marche(i). 

Pour revenir k notre sujet, le long du 
chemin, on voit briller douzegroupes d^toiles 
douze constellations , formant comme une 
ceinture qui fait le tour entier du ciel. Ce sont 
Ik les signes" du Zodiaque, appel^s par les 

(i) Voir Pioger, Les Splendeurs dc V Astronomic, p. 304. 
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batejeron lis oustau d6u souleu, per-90-que 
lou souleu i^passo envesito dins lou courrent 
de Tan. N'i'assigneron tres per chasco sesoun. 
N'aves que de prene un armana e veires en 
t&sto de chasque mes un d'aqueli douge signe ; 
n'aves que d'ana dins nosto grand gleiso de 
Ferigoulet, e sus li coulouno, dou coustat 
que f&cio lou santu&ri, remarcares douge 
persounage, qu'ac6 , slis enfant d6u patriarcho 
Jacob, em£, souto si ped, li signe d6u 
Zoudiaque. 

Se vous ensouvenes de vosto istori santo, 
coumprendreslousimboulisme di douge signe 
marida'm^ li douge enfant d6u patriarcho 
Jacob. Sabes que J6use fugue vendu pfer si 
fraire; em'acd, devengu rei en Egito, fugue 
adoura d'eli. Aqui, J6usfe es la figuro de 
Noste Segne qu'i soun tour fugue adoura de 
si douge disciple. Eh ! ben, coume li fieu de 
Jacob davans J6use, coume li disciple davans 
Noste Segne, ansin li douge signe d6u 
Zoudiaque se clinon, censa, davans lou souleu, 
chascun a soun tour. L'astre majourau, dins 
soun viage a travfes Tespaci, ribejo chascun 
d'eli ; e a la fin di quatre sesoun, reven 
au rode d'ounte avie parti, acabo la 
circounferenci de soun cieucle e ansin fai 
l'annado. 
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Anciens les maisons du soleil, parce que le 
soleil vient les visiter durant le cours de 
Fannee. lis lui en assign&rent trois pour chaque 
saison. Vous n'avez qu'a prendre unalmanach 
etvous verrez en tete de chaque mois un de 
ces douze signes ; vous n'avez qu'a aller dans 
notre grande eglise de Frigolet, et sur les 
colonnes, du c6te qui fait face au sanctuaire, 
vous remarquerez douze personnages : ce sont 
les enfants du patriarche Jacob ayant sous 
leurs pieds les signes duZodiaque. 

Si vous vous rem^morez votre histoire 
sainte, vous comprendrez le symbolisme de 
cette union des douze signes avec les douze 
fils du patriarche Jacob. Vous savez que 
Joseph fut vendu par ses freres et qu'ensuite, 
devenu roi en Egypte, il en fut ador£. Lh, 
Joseph est la figure de Notre-Seigneur qui fut 
a son tour adore par ses douze disciples. Eh 
bien! comme les fils de Jacob devant Joseph, 
comme les disciples devant Notre-Seigneur, 
ainsi les douze signes duZodiaque s'inclinent, 
pour ainsi dire, chacunkleur tour, devant le 
soleil. L'astre-roi, dans son voyage k travers 
l'espace, passe pres de chacun d'eux ; et, 
a la fin des quatre saisons, il revient & son 
point de depart, il achfeve la circonference de 
son cercle, et il fait ainsi Fannie (i). 

(i) Voyez la note 4, a la fin de cette conference. 
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E, &-n-aqueu prepaus, remarcas li b&llis 
analougio qu'eisiston entre lou camina d6u 
souleu a travfes lis Ensigne e li festo de la 
Gl&iso. L'ensigne d6u chambre ounte Tastre- 
rfei passo au mes de jun es ben ansin 
nouma. Car, coume lou Chambre vai de- 
reculoun, ansin lou soul&u reven sus soun 
camin, e li jour van en demenissent. Or, es 
l'epoco de la ffesto de S. Jan lou Meissounie, 
que nasqufe precisamen au tfems que li jour an 
coumen9a de demeni. E S. Jan disi6 : « Fau 
que ieu demenigue, e Jfesu-Crist fau que 
cr&isse (1). » L'anas veire. Lou Banaru , 
qu'es l'ensigne ounte lou souleu passo 
en desfembre, es pereu ben nouma. Car, 
de meme que lou bestiari banaru, la cabro, 
lou moutoun, lou cabrdu, amo de quicha de 
la tfesto, e d'escala, ansin lou souleu, k parti 
de des&mbre, acoumenfo de quicha, de 
mounta, e li jour van en creissent. Or, es 
l'epoco ounte Jesu-Crist es nascu ; e, dins la 
liturgio, vai en creissent, coume lou soulfeu, 
fm-qu'au jour de soun Ascensioun (2). 



(1) Jan, in, 30. 

(2) D. Guerangbr, Annie liturg. Temps de Noel, t. 1, p. 18-21. — 
Mirvillb, Des Esprits et de leurs manifestations diverses, t. iv, 
passim. 



Digitized by 



Google 



LES^ASTRES 57 

Remarquez, a ce propos, les belles analo- 
gies qui existent entre la marche du soleil k 
travers les constellations et ies fetes de 
l'Eglise. Le signe de TEcrevisse pres duquel 
l'astre-roi passe au mois de juin est avecraison 
nomm6 ainsi. Car, de mSme que l'Ecrevissc 
marche & reculons, ainsi le soleil revient sur 
sa route, et les jours vont en diminuant. Or 
c'estal'epoque de la fSte de S. Jean-Baptiste, 
qui naquit pr6cis6ment alors que les jours ont 
commence & d^croitre. Et S. Jean disait :« II 
faut que je diminue et que J6sus-Christ 
croisse (i). » Vous allez voir comment. Le 
Capricorne, qui est le signe pr&s duquel le 
le soleil passe en d^cembre, est 6galement 
biennomm6. Car, de meme que l'animal k 
cornes, tel que la chevre, le mouton, le 
chevreuil, aime de pousser de la tSte et de 
grimper, ainsi le soleil, k partir de d^cembre, 
commence k pousser, k monter, et les jours 
vont en augmentant. Or c'est l^poque a 
laquelle Jesus-Christ est n6 ; et, dans la 
liturgie, il va en croissant, tel que le soleil, 
jusqu'au jour de son Ascension (2). 



(1) Jean, in, 30. 

(2) D. Gueranger, Annie Wurg. t Temps de Noel, t. 1, p. 18-21. 
— Mirville, Des E sprits et de leurs manifestations diver ses, 
t. iv, passim. 
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Vous sarias jamai creigu qu'en vous 
charrant dis astre faguesse veni li festo de la 
Gleiso.Nounl'6ublides, lou calendie religious 
a sa baso e soun ourigino dins lou viro-viro 
de l'estelan. Dieu vou que marque li terns e li 
jour e lis an. 

La luno, elo tamben erne lis estello, jogo 
un grand role dins la mesuro dou terns. 
Saubres que, dins Tannado, fai douge fes lou 
tour di signe d6u Zoudiaque, enterin que lou 
souleu lou fai qu'uno souleto fes. Aqueli douge 
virado de la luno soun estado l'ourigino 
naturalo d6u partage de l'annado en mes. 
De-mai la luno chanjo quatre cop d'aspet e 
chascun d'aqueli changamen se capito coum- 
plet au bout de set jour e quaucaren: d'ounte 
ven lou partage d6u mes en semano. Veses 
coume se realison dins l'amiracioun li paraulo 
de la Biblo : Que lou souleu e la luno « se- 
paron lou jour d'eme la niue e que marcon li 
terns e li jour e lis an. » Lou marcon talamen 
ben qu'an, erne lis autri planeto, douna soun 
noum i jour de la semano (1). 

Basto, se p6u dire que la luno es estado 
la proumiero lumiero astrounoumico. Iprou- 

(1) Ermbngaud, Breviari d'amor, p. 218. 
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Vous n'auriez jamais cru qu'en devisant sur 
les astres, j'en vinsse k vous parler des f6tes 
de l'Eglise. Ne l'oubliez point, le calendrier 
religieux a sa base et son origine dans les 
revolutions des spheres sid^rales. Dieu veut 
qu'elles marquent les temps, les jours et les 
annees. 

La lune, elle aussi, de concert avec les 
etoiles, joue un grand role dans la mesure du 
temps. Vous saurez que, durant Tann^e, elle 
fait douze fois le tour des signes du Zodiaque, 
pendant que le soleil ne le fait qu'une seule 
fois. Ces douze Evolutions de la lune ont 6t6 
l'origine naturelle du partage de l'ann^e en 
mois. De plus, la lune change quatre fois 
d'aspect, et chacune de ces phases se trouve 
complete au bout de sept jours et plus : d'oii 
est venu le partage du mois en semaines. 
Voyez comme se rEalisent admirablement les 
paroles de la Bible : Que le soleil et la lune 
« s^parent le jour d'avec la nuit et qu'ils 
marquent les temps, les jours et les annees. » 
II le marquent si bien qu'ils ont donnE leurs 
noms, avec les autres planetes, aux jours de la 
semaine (i). 

Bref, on peut dire que la lune a 6t6 la 
premiere lumiere astronomique. Aux epoques 

(i) Ermengaud, Breviari d'amor, p. 218. — Voyez la note 5, a la 
fin de cette conference. 
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mie terns d6u mounde, li pople pastourau 
6usserveron soun camina dins l'azur, nout&ron 
erne siuen t6uti si chanjamen, au mitan di 
cl&ri niuechado de l'Egito e de la Caldeio. 
Per eli, ges de signau mai remarcable que 
l'astre de la niue, estent qu'es chanjadis. En 
alucant si chanjamen, ero eisa per li famiho 
coume per li pople de s'acampa au jour vougu. 
Es ansin que la nouvello luno reglavo lis 
assemblado emai li festenau. Enc6 di Judi6u 
Tencuntavon au clantimen di troumpeto, e se 
menavo grand rejoui'ssenfo. Li nouvelli luno 
que toumbavon erne lou renouvamen di 
sesoun se celebravon em'encaro mai de 
soulennita: d'aqui l'ourigino di Tempouro. 
Ansin lou vouli£ lou Dieu Creadou ; ero de 
di que la luno sarie lou signau di f&sto, 
luna signum diei festi (i). E, tenfes, lou jour 
de Pasco, aquelo ffesto majouro, qu'es la 
rfeglo de t6uti lis kutri f&sto chanjadisso, 
d'ounte depfend? Depend de la pleno luno de 
Mars. Lou retour de la ffesto pascalo vario 
coume lou retour d'aquelo luno, e aquel 
ordre noun jamai chanjara, d6umaci fau que 
se compligue la paraulo de Di6u : luna signum 
diei festi. 

Que lou soul&u, la luno marcon li t&ms, li 
jour, lis an, bon! m'anas dire; mai lis estello — 

(i) Eccli, xliii, 7. — V£irelides proumie verset d'aqu^u chapitre. 
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primitives, lespeuples pastoraux examin&rent 
sa marche dans le ciel bleu, iis notferent avec 
soin tous ses changements au sein des nuits 
claires de l'Egypte et de la Chald^e. Nul 
signal plus remarquable que l'astre inconstant 
de la nuit. En observant ses phases, il £tait 
facile aux families et aux peuples de se r^unir 
au jour voulu. C'est ainsi que la nouvelle 
lune reglait les assemblies et les jours de 
fete. Chez les Juifs on la publiait au son des 
trompettes, avec de grandes r^jouissances. 
Les nouvelles lunes qui coi'ncidaient avec le 
renouvellement des saisons se c£16braient 
encore plus solennellement: de lkTorigine des 
Quatre-Temps. Ainsi le voulait le divin 
Cr^ateur; il 6tait dit que la lune serait le 
signal des fetes, luna signum diet festi (i). 
Et voyez pour ce qui concerne le jour de 
P&ques ; cette fSte majeure, rfegle de toutes 
les autres fetes mobiles, de quoi d6pend-elle? 
Elle depend de la pleine lune de Mars. Le 
retour de la fSte pascale est variable comme 
le retour de cette lune, et cet ordre ne 
changera jamais, car il faut que la parole de 
Dieu s'accomplisse : luna signum diet festi. 

Que le soleil, la lune marquent les temps, 
les jours et les annees, tres-bien ! me direz- 

(i) Eccli, xliii, 7. — Voir les dix premiers versets de ce chapitre. 
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liuencho coume soun — es que nous servonde 
quaucaren pfer ac6-d'aqui ? Ato mai ! lou crese 
ben. Tout Testelan es, coume vous l'ai di, 
un inmense reloge que camino senso pauso 
em'uno regularita matematico. Demandas- 
lou i pastre, i vouiajour, i marin. Au camina 
dis estello couneisson l'ouro qu'es, lou rode 
ounte soun. Tenes, aussas la testo e de-vers 
lou Nord alucas. Veses aquel ensigne qu'eme 
si set estello esbrihaudo lou fiermamen d6u 
ceu? Li Rouman l'apelavon li Set Bi6u, e lou 
Bouie, uno grando estello que lusis un 
pau mai bas, ero lou gardian d'aqu^li Set 
Bi6u. N&utri, li Prouven9au, i'aven douna 
lou noum de Grand Cirri dis amo. Aquel 
ensigne trelusent se coucho jamai, e plan-plan 
fai sa virado pendent vint-e-quatre ouro. Di 
dos darri^ris estello que formon lou carrat 
d6u Grand Carri, tiras sus la gauchiero uno 
ligno drecho e rescountrar^s Testello d6u 
Pole, l'estello marino o laTremountano. A qu 
moumen de Tannado que respinches,la veires 
aqui, a la memo plafo, inmoubilo. Es un 
signau segur per li marin, quouro se devinon 
esmarra sus lou grand toumple ; pereu quand 
la veson plus, se creson perdu e se dis qu'an 
perdu latremountano. 
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vous; mais les 6toiles, si loin de nous, 
peuvent-elles dans ce but nous etre de quelque 
utility ? Pourquoi pas ? Tout le syst&me 
stellaire est, comme nous l'avons dit, une 
horloge immense qui fonctionne sans rel&che 
avec une r6gularit6 math^matique. De- 
mandez-le aux p&tres, aux voyageurs, aux 
marins. lis connaissent & la marche des 
etojles, Theure qu'il est, le lieu oil ils se 
trouvent. Tenez, relevez la tete et fixez les 
yeux du c6t£ du Nord. Voyez-vous cette 
constellation dont les sept 6toiles brillent 
. d'un vif eclat dans le firmament ? Les 
Romains Tappelaient les Sept Boeufs, et le 
Bouvier, une grande 6toile qui brille plus 
bas, etait le gardien de ces Sept Boeufs. 
Nous, Provenfaux, nous l'appelons le Grand 
Char des &mes. Cette resplendissante cons- 
tellation ne se couche jamais, et lentement 
elle execute son evolution durant ving-quatre 
heures. Des deux dernieres £toiles formant 
le carre du Grand Char, tirez sur la gauche 
une ligne droite, et vous rencontrerez TEtoile 
polaire, l'Etoile marine ou la Tramontane. A 
quelque heure de Tannee que vous l'observiez, 
vous la verrez la, immobile, a la meme place. 
Elle est un signal infaillible pour les marins, 
egares sur le vaste abime ; aussi lorsqu'ils 
cessent de Tapercevoir, ils se croient perdus, 
et Ton dit qu'ils ont perdu la tramontane. 
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Aro countunias de vira sus vosto gaucho e 
alucas la Cadiero que beluguejo, laPouciniero 
que parpelejo e qu'i proumie pople servie k 
mesura l'annado ; alucas la Tiblo em6 l'Uei- 
de-Brau, uno bello estello que rougejo. Un 
pau mai bas, au Miejour, vaqui lou pu b&u 
dis ensigne, li Tres Rei o lou Rast&u que 
principalamen marcon lis ouro i pastre. Enca 
plus bas, s&mpre vers lou Miejour, sus la 
ligno di Tres R&i, briho Jan-de-Milan, la mai 
beluguejanto dis estello , autramen dicho 
Sirius, tant en veneracioun dins l'Egito (i). 
E pourrieu vous nouma b&n d'&utris ensigne 
que nous servon ansin k couneisse lis ouro e 
lou tbms. T6uti aqu61is astre caminon de- 
countunio. Apereilamoundaut dins li relarg 
inmense es un vai-e-ven k l'infini, es un entre- 
crousamen perpetuau d'astre , d'astrihoun 
e d'estello de tout biais. D'aqui vkn que 
Taspet de la capo estelado chanjo d'istant en 
istant e es ansin que, pariero &-n-un reloge, 
marco lis ouro, marco litems e marco lis an, 
acoumpliss&nt la paraulo divino : « Que se 
fague de lumenari dins lou fiermamen d6u 
c^u, e que marcon li t&ms e li jour e lis an ; 
que lusigon dins lou fiermamen d6u cbu e 
iluminon la terro. » Ansin countuniara de se 

(i) Veire Guillemin, passim ; Flammarion, Les Etoiles y passim. 
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Continuez d'obliquer k gauche : voici l'etin- 
celante Cassiop6e,et les Pleiades scintillantes 
servant aux peuples primitifs a mesurer Tan- 
nee ; voici le Taureau et puis Ald^baran, une 
magnifique 6toile rouge. Un peu plus bas au 
Midi, voici la plus belle des constellations, les 
Trois Rois ou le R&teau qui entre tous indi- 
quent les heures aux bergers. Encore plus bas, 
toujours vers le Midi, sur la ligne des Trois 
Rois, brille la plus resplendissante des 6toiles, 
Jean de Milan, ou Sirius, en si grande venera- 
tion dans FEgypte (i). Et je pourrais nommer 
une foule d'autres constellations qui nous 
aident ainsi a connaitre les heures et le temps. 
Tous ces astres ne cessent de marcher. Dans 
ces sublimes regions, dans ces espaces immen- 
ses, c'est un interminable va-et-vient, c'est un 
entrecroisementperp^tueld'astres et d'6toiles 
de toute forme, de toute grandeur. De Ik vient 
que la votite etoil^e change d'aspect k chaque 
instant, et ainsi, pareille k une horloge, elle 
marque les heures, les temps et les ann6es, 
accomplissant la parole divine : « Que des lu- 
minaires soient faits dans le firmament du ciel, 
et qu'ils marquent les temps, les jours et les 
ann£es; qu'ils brillent dans le firmament du ciel 
et illuminent la terre.» Ainsi sera-t-il, tant que 
durera le monde. A ces luminaires, qui mar- 

(1) Voir Guillemin, passim ; Flammarion, Les itoiles, passim. 
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faire,tantque moundesara mounde.A-n-aqu61i 
lumen&ri caminant au fiermamen coume 
d'agui'o misteriouso, lis astrounome, li marin, 
li pastre, li gfent de mas couneiran long-t&ms 
encaro lis ouro d6u jour e de la niue e tamben 
li sesoun; saubran quouro marcon de plueio, 
de fre, de vfent ; se guidaran sus 61i p&r la 
navegacioun, per ramountagnage , pfer la 
toundesoun, p&rli semenfo, pfer lou poudage 
di souco, per lou rebroundage dis 6ulivi6. La 
capo d6u c&u sara toustems la grando mostro 
de l'univers. 

Mai vejan, Fraire e Sorre, es que lis astre 
soun bon soulamen p&r servi de recreaiKjo is 
astrounome, per festre lou reloge di marin, di 
pastre e di masie? Durbes dounc lis uei e 
counsideras la meravihouso ourdounan90 de 
si mouvemen. Dequ'es que li .m6u ansin? 
dequ'es que li sousten dins l'espaci? dequ'es 
que mant&n en equilibre si masso viradisso ? 
Es dos gr&ndi for^o en quau lou divin Creaire 
lis a soumes: l'uno de repous que lis emporto 
a travfes l'inmensita, l'autro d'atiramen que li 
remeno vers soun centre. Dins t6uti li sist&mo 
estelen, coume dins lou nostre, segnourejo 
un astre maje acoumpagna d'astre mendre que 
16 revoulunon k l'entour. Chascun d'aquelis 
astrihoun, abriva p&r la foi*90 de repous, 
s'envai de soun camin, fasent si viro-viro k sa 
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client dans le firmament tels que des aiguilles 
mysterieuses, les astronomes, les marins, les 
p£tres, les habitants des mas connaitront 
longtemps encore les heures du jour et de la 
nuit ainsi que les saisons ; ils en tireront des 
pronostics pour la pluie, le froid, le vent; ils 
se guideront sur eux pour la navigation, pour 
la transhumance et la tonte des troupeaux, 
pour les semailles, pour la taille de la vigne, 
pour l'emondage des oliviers. La votite des 
cieux sera toujours le grand cadran de 
l'univers. 

Mais voyons, Fr&res et Soeurs, les astres 
n'ont-ils d'autre fin que de servir de passe 
temps aux astronomes, que d'etre l'horloge 
des marins, des p&tres et des habitants de la 
campagne ? Ouvrez done les yeux et consid6rez 
la merveilleuse ordonnance de leurs mouve- 
ments. Qu'est-ce qui les meut de lasorte? 
qu'est-ce qui les soutient dans l'espace? 
qu'est-ce qui maintient leurs masses roulantes 
en equilibre ? Deux forces auxquelles les a 
soumis le divin Cr6ateur : Tune de repulsion 
qui les emporte a travers l'immensit6, l'autre 
detraction qui les ram&ne vers leur centre. 
Dans tous les systemes stellaires, comme 
dans le n6tre, regne un astre superieur, 
accompagn6 d'astres inferieurs qui ex^cutent 
autour de lui leurs mouvements giratoires. 
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modo, mai s&nso escapa jamai k Tinfluenci de 
Fastre centrau. Aquest, leissant & chascun 
soun biais particulie e la liberta de si mouve- 
men, li mestrejo dins soun courre e, per sa 
for90 d'atiramen , lis adus h la dist&nci 
vougudo, li mant&n dins si ci6ucle armounious. 
Em'ac6 t6uti, tant lis astre maje que lis astre 
mendre, pfer lou contro-pes d'aqudli dos 
forfo, gardon dins la capo d6u c&u la pla90 
marcado ; van t6uti caminant dins sa draio de 
lumiero senso jamai se rescountra, e « degun, 
coume dis la Biblo, desrenjo soun vesin (i). » 



Coumpren&s mounte n'en vole veni? Ansin, 
se mouv&nt dins aquel ordre amirable, lis 
astre nous canton un grand cantico, aqu6u 
cantico k milo voues que lou rei D&vi enten- 
degufc, cantico senso pauso, ounte s'entameno 
de-longo quauque nouv&u coublet ; car « lou 
jour lou mando dire aujour, e la niue l'ensigno 
& la niue (2). » E, dins aqu6u cantico, nous fan 
en t6uti la leifoun. La fan k touti li pople de 
la terro, i nacioun civilisado, i nacioun 



(i) ECLB V, 28. 
(1) Saume XVIII, 2. 
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Chacun de ces astres secondaires, entraind 
par la force repulsive, va dans sa route, faisant 
ses Evolutions k sa guise, mais sans jamais se 
soustraire a l'influence de l'astre central. 
Celui-ci, tout en laissant k chacun d'eux son 
allure particuli&re et la liberte de ses mouve- 
ments, les maitrise dans leur course et, par 
sa force attractive, il les nm&ne & la distance 
voulue, il les maintient dans leurs cercles 
harmonieux. Et ainsi, tous les astres, grands 
et petits, en vertu du contre-poids de ces 
deux forces, gardent dans la celeste votite la 
place qui leur est assignee ; ils s'avancent 
dans leur lumineuse carriere, sans jamais se 
rencontrer, et « aucun, nous dit la Bible, ne 
derange son voisin (i). » 

Comprenez-vous ou je veux en arriver? Se 
mouvant ainsi dans cet ordre admirable, les 
astres nous chantent un grand cantique, ce 
cantique k mille voix qu'entendit le roi David, 
cantique qui jamais ne s'interrompt, ou Ton 
entonne sans cesse quelque nouveau couplet ; 
car « le jour l'annonce au jour, et la nuit 
l'annonce k la nuit (2). » Et, dans ce cantique, 
ils nous font a tous la le^on. Ils la font k tous 
les peuples de la terre, aux nations civilisdes, 



(i) ECLE, V, 28. 

(2) PSAUME XVIII, 2. 
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barbaro ; la fan k touti lis individu de la 
soucieta, au saberu coume a l'ignourent. 
D6umaci« i'ages de lengo, ges de parla ounte 
noun fugue ausiblo sa grando voues. Vai 
brusissent p&r touto la terro, e si paraulo 
piconjusqu'i counfigno de l'univers (i). » Lis 
astre , aco 's de predicaire elouquent , dis 
S.Jan Bouco d'Or, qu'an per escoutaire tout 
lou g&nre uman(2). E dequ6 dison dins soun 
cantico, dins sa predicanfo ? Escoutas, Fraire 
e Sorre, la lei90un de l'estelan. 

O Segnour, dison, dempiei nosto espelido 
d6u caos, caminant, jamai pausadis, dins la 
draio luminouso que toun det nous marque. 
Caminan en nous tenant uni, lis un mestrejant, 
lis autre 6ubeissent, t6uti soumes h ta vou- 
lounta. Oh! d'ounte ven qu'aperabas li soucieta 
umano s'estravion? d'ounte v^n que mau-grat 
tu, vivon de-countdnio desaviado p&r li 
guerro e li divisiounPTe n'enpregan, que sus 
la terro ta voulounta se fague coume eici dins 
lou c&u. Fiat voluntas tua, sicut in ccrto et 
in terra (3). 



(1) Saume xviii, 3, 4. 

(2) In Gen. Homil. ix. 

(3) Mat. vi, 10. 
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corame aux nations barbares; ils la font &tous 
les individus de la soci£t6, au savant comme 
a Tignorant. En effet «iln , est point de langue, 
point d'idiome dans lesquels leur grande voix 
ne soit comprise. Son bruit s'^tend par toute 
laterre, et leurs paroles resonnent jusqu'aux 
extremites de l'univers (i). » Les astres sont 
des prddicateurs ^loquents, dit S. Jean Chry- 
sostome, qui ont pour auditoire tout le genre 
humain(2).Etque disent-ils dans leur cantique, 
dans leur predication ? Ecoutez, Fr&res et 
Soeurs, la leijon du monde sideral. 

O Seigneur , disent-ils , depuis notre 
naissance du chaos, nous marchons, sans 
jamais nous arreter, dans la voix lumineuse 
que ton doigt nous marqua. Nous marchons 
en nous tenant unis, les uns commandant, les 
autres ob^issant, tous soumis k ta volont^. 
Oh ! pourquoi done, lk-bas, les soci£t£s 
humaines sortent-elles de la voie? Pourquoi 
done, contretongre, vivent-elles continuelle- 
ment troublees par les guerres et les divisions ? 
Nous t'en prions, que sur la terre ta volonte 
soit faite comme ici dans le ciel. Fiat voluntas 
tua, sicut in codo et in terra (3). 



(1) Psaume xvm, 3, 4. 
(1) In Gen. Homil. ix. 
(}) Mat. vi, 10. 
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Que lou Papo dins ta Glkiso, lou Rei dins 
l'Estat, lou Paire dins la famiho siegoncoume 
lou soul&u, lou lumenari maje que t6uti se 
souleion k si rai, soumes a soun influenci, 
coume lou soun eici planeto e satelite a 
soun astre centrau. Oh ! coume es dins lou 
cbu, ansin siegue sus la terro. Si cut in codo, 
et in terra. 

Que souto lou gouv&r d6u Papo, fid&u, 
pr&ire , evesque marchon ensemblamen , 
chascun & sa pla90, coume nautre, uni dins la 
memo fe. Que souto soun Rei, li suj&t grand 
e pichoun, leissant de-caire lou bourboui di 
partit, viscon dins l'armounio e dins la pas. 
Qu'k l'entour d6u Paire, la femo, lis enfant 
emai li serviciau se mant&ngon dins l'ordre, 
lou resp&t e l'amour. Oh ! coume es dins lou 
c&u, ansin siegue sus la terro. Sicut in ccelo, 
et in terra. 

Au Papo, au R&i, au Paire, de dita del&i, is 
autre de lis 6usserva ; is un Tautourita, is 
autre l'6ubeissen90 ; is astre maje d^scampa 
la lumiero, is astre mendre de la recjaupre. 
Sicut in ccelo, et in terra. 

E vaqui lou cantico que coumenceron de 
canta lis astre, au jour quatren, quand, de si 
proumi6 rai, iluminkronla terro. Di£u s'aplau- 
digue de soun obro ;«vegu&, nous dis Moui'se, 
qu'ero bono. E 'me lou vespre e lou matin aco 
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Que le Pape dans ton Eglise, le Roi dans 
l'Etat, le P&re dans la famille soient comme 
le soleil, le grand luminaire aux rayons 
duquel tous se rdchauffent, soumis k son 
influence, comme les plan&tes et les satellites 
le sont ici k leur astre central. Oh ! qu'il en 
soit sur la terre comme dans le ciel. Sicut in 
codo, et in terra. 

Que sous la direction du Pape, fideles, 
prStres, 6vSques marchent avec ensemble, 
chacun k leur place comme nous, unis dans 
la meme foi. Que sous leur Roi, les sujets 
petits et grands, 6vitant les troubles des 
partis, vivent dans l'harmonie et dans la 
paix. Qu'aupr&s du P&re, la femme, les 
enfants et les serviteurs se maintiennent dans 
l'ordre, le respect et l'amour. Oh ! qu'il en 
soit sur la terre comme dans le ciel. Sicut in 
ccelo, etin terra. 

Au Pape, au Roi, au P&re d'6dicter des lois, 
aux autres de les observer ; aux uns l'autoritd, 
aux autres l'ob&ssance ; aux astres supdrieurs 
de repandre la lumiere, aux astres inf6rieurs 
de La recevoir. Sicut in ccelo, etin terra. 

Tel estle cantique que les astres entonn&rent 
au quatrieme jour, lorsqu'ils r6pandirent sur 
la terre leurs premiers rayons. Dieus'applaudit 
de son oeuvre ; « il vit, nous dit Moi'se, qu'elle 
etait bonne. Et du soir et du matin fut fait le 
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fague lou jour quatren. » Aproufichen, Fraire 
e Sorre, la lei90un de l'estelan; e qu'apres 
ave fa sus terro la voulounta de Di6u, lumen&ri 
maje de n6stis amo, nous avengue k t6uti de 
lou bela, de lou canta, dins soun eterno 
souleiado. P&r Noste-Segne Jesu-Crist. Ansin 
siegue. 
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quatrieme jour. » Profitons, Fr&res et Soeurs, 
de la le^on des astres ; et qu'aprfes avoir fait 
sur la terre la volont6 de Dieu, grand lumi- 
naire de nos Smes , nous puissions tous 
l'admirer, le louer dans sa splendeur 6ternelle. 
Par Jesus-Christ Notre-Seigneur. Ainsi soit-il. 
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NOTES 



SIXIEME CONFERENCE 

i. Tout le monde enseigne aujourd'hui que la lumiere, le 
jour, la nuit sont anteVieurs au soleil, non pas peut-etre a 
Pe"tat de n^buleuse en voie de condensation, mais a Pe'tat 
d'astre arrive au terme de sa formation et constitue* a Pe'tat 
de luminaire du monde plan^taire. (Moigno, Les Splendeurs 
de la Foi, t. in, p. 1068.) 

2. Veut-on absolument, dit le P. Felix, que les planetes, 
les soleils, les e^oiles, aient leurs habitants capables, comme 
nous, de connaitre, d'aimer et de glorifier le Createur ? J'ai 
hate de le proclamer, le dogme n'y rdpugne pas ; il ne nie, 
ni n'affirme rien sur cette libre hypothese. L'e'conomie 
ge'neVale du christianisme regarde la terre, rien que la terre; 
elle embrasse Phumanife, rien que Phumanite\ Phumanitd 
descendue d'Adam et rachet^e par le Christ. En dehors de 
cette grande economie du christianisme atteignant Phuma- 
nite* adamique, peut-on admettre dans les globes cdlestesdes 
natures intelligentes qui aient avec la notre quelques ana- 
logies ? Joseph de Maistre, dont Paustere orthodoxie n'est 
un mystere pour personne, inclinait a le croire ; de grands 
penseurs, dans la catholicity y inclinent avec lui (Le Progres 
III Conference.) 

Pourquoi, dit a son tour le P. Monsabre\ les astres ne 
seraient-ils pas peuples d'etres, moins grands que les esprits 
celestes, mais peut-ltre plus grands que nous ? Pourquoi 
ces 6tres faits pour Dieu et contenus dans le Christ, n'au- 
raient-ils pas 6ti instruits, soit par les anges conducteurs de 
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leur monde, soitpar le Christ ressuscit^ lui-meme, du fait ct 
de la vertu de la redemption ? Pourquoi cette vertu de la 
redemption ne les aurait-elle pas purifiers, s'ils ont failli; 
pourquoi ne les aiderait-elle pas a atteindre la perfection, 
s'ilssont innocents? Pourquoi ?... II y a quelque temps, a 
Fentr^e d'une belle nuit d'automne, debout au pied d'une 
croix monumentale planted surle sommet d'une des collines 
de l'Auxois, je m'adressais ces questions. Et tout a coup, 
abaissant mon regard, du firmament ou je m'etais ^gar^, 
vers le grand crucifix de bronze que la lune et les e^oiles 
caressaient de leurs doux rayons, je m'e'criai : 

Voila le sacrifice immense, universel, 
L'univers est le temple et la terre est l'autel. 

(Conference sur la Redemption.) 

3. Le saint roi David annonce que les cieux mateViels 
doivent penr ; mais, expliquant sa parole, il ajoute : « Vous 
les changerez, Seigneur, comme un vetement et ils seront 
changes (Ps. 01,27). * C'est une destruction de forme et non 
de substance; c'est un renouvellement, suivant la parole de 
S. Pierre : « Nous attendons de nouveaux cieux et une 
terre nouvelle (11 Ep. in, 13.) > S. Thomas donne pour un 
motif de la renovation du monde, l'amour naturel que 
l'homrae e"prouve pour ce monde. « Tout animal, dit-il, 
aime ce qui lui est semblable. D'ou il suit que la ressem- 
blance est la raison de l'amour ; mais l'homme a quelque 
ressemblance avec l'univers ; de la vient qu'on l'appelle : un 
petit monde... Done, l'homme aime naturellementle monde 
entier, et ainsi, pour satisfaire au desir de l'homme, l'uni- 
vers doit etre ameliore" (Somme Suppl. quest, xci, art. 1). > 
Voyez aussi le Breviloquium de S. Bonaventure (Pars vn, 
cap. iv) dans lequel la merae doctrine se trouve exposed. 

4. Comment ne pas demeuier frappe d'^tonnement 
devant un rapprochement comme celui qui va suivre? 
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D'une part, voici dans le songe de Joseph, onze ^toiles 
(Pabsence de la douzieme indiquant la defection de Juda) 
qui s'inclinent devant le patriarche, et repr^sentent eVidem- 
ment d'abord ses freres, puis les douze apotres s'inclinant 
devant le Messie. 

D'autre part, disons-nous, le patriarche Jacob qui, sur son 
lit de mort, et dans la prophe*tie la plus solennelle qui fut 
jamais, annonceles destins d'Israei, et, fixant le jour de la 
venue du Messie, l'entoure aussi de ses douze fils, qui re- 
presented, par consequent, les douze e*toiles de Joseph, les 
douze disciples de J^sus, et, par consequent aussi les douze 
signes du Zodiaque dont les douze tribus d'Israei, chose 
etonnante, vont d^sormais porter les noms et les embl&mes 
sur chacun de leurs drapeaux, et designer ce que designaient 
les pierres de Pummin et les ailes des che*rubins ! 

Ainsi comment ne pas reconnaitre — VHomme ou le V<?r- 
seau de la sphere dans Ruben, qui, dans la prophe*tie de 
Jacob, « se pr^cipite comme l'eau ; > — les Gemeaux dans 
« ^association fraternelle de Simeon et de Le*vi ; > le Lion 
dans « Juda qui se repose comme le lion ; > les Poissons 
dans « Zabulon qui habitera les mers et les rivieres ; » — 
le Taureau dans « Issachar qui se tient dans ses Stables ; 
— le Scorpion chez « Dan qui sera comme le serpent, tnor- 
dens ; — le Capricorne dans « Nephtali, le cerf ; — le 
Cancer dans Benjamin, qui change du soir au matin ; — 
les Balances dans « Aser, le boulanger ; — le Sagittaire 
dans « Joseph, dont Tare est reste* dans sa force ; » — la 
Vierge dans Dina, fille unique de Jacob, etc ?... (Voir 
Mirville t. iv. passim. 

5. C'est aux astres que les jours de la semaine ont em- 
prunte* leurs noms. La lune l'a donn^ au lundi (dilun), 
Mars au mardi (dimars), Mercure au mercredi (dimecre), 
Jupiter, Zeus, Jou au jeudi (dijou), Venus au vendredi 
(divendre), Saturne au samedi (dissate) ; le dimanche, jour 
du soleil, est devenu le jour du Seigneur, veritable lumiere 
du monde, (Voir Ermengaud, Breviari d^amor, p. 218.) 
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LI PfilS E LIS AUCfiU 

J&cUuro be t<x Qetxc&i 



fidtt digue tambcn : Que lis aigo proudugon li 
bestidri rebalaire em'uno amo vivento, e co que 
volo sus la terro souto lou fiermamen dou ecu. 
E DUu cree li grand peis e touti li bestidri vivent 
e louleguiduy que lis aigo avien proudu cadun per 
soun especiy emd tout co que voulastrejo segound sa 
raco. E Didu vegue qu'acd'ro bon. 
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SEPTIEME CONFERENCE 



LES POISSONS ET LES OISEAUX 

g cctitvc be fa Qeni&e 



it? ieu dit aussi: Que les caux produiscnt les etres 
* rampants ayant tine dme vivante, et tout ce qui 

vole sur la terre sous le firmament du ciel. 
Et Dieu ere" a les grands poissons et tous les animaux 
ayant vie et mouvement, que les caux avaient produit 
chacun selon son espice ; et aussi tous les volatilcs 
suivant leur genre. Et Dieu vit que cela <?tait bon. 
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<jV[l BEUP AMI DE pIEU 

JJ QAI JaMBOURINAIRE, (i) 




I belli Vespro que ven&s de canta ! Se 
vei proun qu'es vuei un jour de 
joio. Sian au dimenche de Lcetare, 
a-n-aqu6u ris&nt dimenche que ven, en plen 
Caremo, nous desennivouli,nous escarrabiha. 
La santo liturgio laisso de-caire si vi&sti de 
d6u emai si plang tristas, e canto, is acord 
de Tourgueno : « Rejoui'sse-te, Jerusalen; e 



(i) Li tambourinaire de M. de Loumbardoun-Mountczan, que sc 
fan un plesi de counsacra soun talent au bon Dieu e que, chasco 
annado, enlusisson lou roumavage maien a N.-D. de la Gardi, 
eron vengu faire festo, lou ben dimenche de Lcetare, dins la 
gleiso de S. Laurens. Uno troupo de 150 pickot, erne li cantairis 
Sant-Janenco, fasien rounfla li cantico prouvencau ; e Tourgueno, 
li tambourin, li galoubet accompagnavon a ravi. 
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JJt joyeux Jambourineur?, (| ) 




[UELLES belles VSpres vous venez 
de chanter ! On voit bien que c'est 
aujourd'hui un jour de joie. Nous 
sommes au dimanche de Loetare, k ce riant 
dimanche qui vient, en pleincareme, dissiper 
nos nuages et nous mettre en liesse. La sainte 
liturgie quitte ses vStements de deuil, elle 
cesse ses tristes plaintes et chante, aux suaves 



(i) Les tambourineurs de M. de Lombardon-Montezan, qui se 
font un plaisir de consacrer a Dieu leur talent et qui, chaque ann^c, 
donnent un grand eclat au pelerinage du mois de mai a N.-D. 
de la Garde, etaient venus faire fete, le dimanche de Latare, dans 
TEglise S. Laurent. Une troupe de 150 enfants, adjoints aux 
choristes dela paroisse, chantaientd'une voix vibrante les cantiques 
provencaux ; et les orgues, les tambourins, les galoubets accora- 
pagnaient delicieusement. 
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vautri touti que l'amas, ensemble acampas- 
vous (i). » E tout just vous vaqui acampa, 
v&utri t6uti qu'amas Jerusalen, valfent-k-dire 
la Gl&iso, val^nt-k-direlaProuvenfO ; vautri, 
li franc Marsihes, v&utri, li felibre, mi fraire 
en Santo Estello ; vautri li musicaire prou- 
venfau qu'aves enfestouli nosto journado 
em6 lou dous vouvoun de vosti tambourin, 
erne li son galoi de v6sti galoubet. Oh ! de 
veire voste g&ubi musicau, d'ausi v6stis er 
revertiguet, dirias qu'en Prouvenjo sian mai 
au terns que Berto fielavo.... Voudrien nous 
faire crfeire qu'aro debano. N&ni ! Berto fielo 
encaro ; Berto, valent-k-dire Tamo de la 
patrio, encarnado dins si felibre, poufeto e 
prousatour, dins sis artisto, dins sis ome 
d'esclaire, dins t6uti aqu^li g£nt de la bono, 
mantenfeire, coume vous, de sa lengo, de sis 
us, de si tradicioun, — Berto, dise, d'aquestis 
ouro, fielo p&r la Prouvknjo un manteu de 
trelus... Fugues t6uti li b&n-vengu, Fraire e 
Sorre,elongo-mai vousacampes, coume vuei, 
unissfcnt dins un meme vane d'amour la 
Gleiso e la Prouv&n90. 



(i) IV e Dim. de Caremo, Entrouit de la Messo. 
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accords de l'orgue : « R^jouis-toi, Jerusalem ; 
et vous tous qui l'aimez, rassemblez-vous (i). » 
Et pr^cisement vous voil& tous assembles, 
vous qui aimez Jerusalem, c'est-&-dire TEglise, 
c'est-&-dire la Provence; vous, les francs 
Marseillais ; vous, les telibres, mes fr&res en 
Sainte Estelle; vous, les musiciens proven- 
jaux, qui avez donn6 un air de fete k notre 
journ^e, avec le doux murmure de vos tam- 
bourins, avec les sons joyeux de vos galoubets. 
Oh! en voyant votre talent musical, en 
entendant vos airs pleins d'une si vivegaiete, 
on dirait qu'en Provence nous sommes reve- 

nus au temps oil Berthe filait On voudrait 

nous persuader que maintenant elle divide. 
Non, Berthe file encore ; Berthe, c'est-&-dire 
Y&me de la patrie, incarn^e dans ses felibres, 
poetes ou prosateurs, dans ses artistes, dans 
ses savants, dans toutes ces personnes vail- 
lantes, qui maintiennent, comme vous, sa 
langue, ses us, ses traditions, — Berthe, dis- 
je, en ce moment, file pour la Provence un 
manteau resplendissant.... Soyez tous les 
bienvenus, Freres et Soeurs, et longtemps 
puissiez-vous , comme aujourd'hui, vous 
assembler, unissant dans un meme elan 
d'amourl'Eglise et la Provence. 

(1) IV C Dim. de Carerae, Introit dc U Messc. 
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Avks ausi la leituro de la Genesi, n'en 
esperas l'esplicacioun. Sieu a vous. 

Aqueli que m'an segui dempi&i la coumen- 
^anfo, devon veire aro la gradaciounamhablo 
que Dieu met dins sa Creacioun. Tout se fai 
pau k cha pau e dins l'ordre vougu ; touti li 
meno d'estre arribon ben k-de-reng e se 
devinon chascuno h sa pla<jo. Aguent crea 
lou c&u e la terro dins uno especi d'embroi, 
lou Segne Dieu fai espeli salumiero ; desseparo 
lis aigo inferiouro d'eme lis aigo superiouro, 
lis acampo t6uti en un rode ; adorno pi6i la 
terro de sa raubo verdo e flourido ; em'ac6 
dins l'encrour de l'azur, atuvo per elo aqueli 
lumenari courous, aqu^lis astre que nous an 
fa tant gau, dij6u passa. 

Es magnifico la terro ansin enmantelado de 
verduro e de flour, enfresqueirado pfer la vasto 
mar que Tencenturo, enlusido p&r l'atmousf&ro 
luminouso que i'adus h bel eime li rai de 
Testelan. Mai Tanas trouva magnifico, vuei, 
encaro mai, estfent que sara pouplado d'&stre 
vivfent e boulegui^u. L'fer e Taigo van £stre, 
vuei, lou tiatre dis 6uperacioun divino ; es dins 
aqu6u double mitan que veiren se m6ure li 
proumie-na de l'animalun, valfent-k-dire li 
pfeis e lis aucfeu. 
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Vous avez entendu la lecture de la Genfesc, 
vous en attendez l'explication. Me voici h 
vous. 

Ceux qui m'ont suivi dbs le d£but, dcivent 
voir maintenant la gradation admirable que 
Dieu met dans sa Creation. Tout se fait avec 
lenteur et dans Tordre voulu ; tous les genres 
d'etres arrivent a la suite et se trouvent chacun 
k leur place. Ayant cree le ciel et la terre dans 
une sorte de confusion, le Seigneur fait 6clore 
sa lumiere; il s^pare les eaux inferieures 
d'avec les eaux sup&rieures, il les rassemble 
en un seul lieu ; il orne ensuite la terre de sa 
robe verte et fleurie; et, dans le sombre 6ther, 
ilallumepour elle ces luminaires radieux, ces 
astres qui nous ont charm6s,jeudi dernier. 

La terre est magnifique, drap^e dans son 
manteau de verdure et de fleurs, rafraichie 
par la vaste mer qui l'entoure, embellie par 
Tatmosphfere lumineuse qui lui octroie avec 
largesse les rayons du monde sideral. Mais 
vous allez la trouver aujourd'hui bien plus 
magnifique,attenduqu'elleserapeupl6e d'etres 
ayant la vie et le mouvement. L'air et l'eau 
vont etre, aujourd'hui, le theatre des opera- 
tions divines; c'estdans ce double milieu que 
nous verrons se mouvoir les premiers-n6s du 
regne animal, c'est-k-dire les poissons et les 
oiseaux. 
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Aquelis abitantgaloi de l'er e dis oundo me 
van pourgi lou tbmo de nosto counferenci. 

Veiren d'abord lou li6 e l'ordre de soun 
ourigino, estudiaren piei soun armouniouso 
estampaduro, enfin diren un mot d6u canta 
de Fauceliho. 

Mai, avans, viren-nous vers la Santo Vierge, 
la doufo Maire denoste Creatour, e touquen-i6 
Taubado, coume de bon Prouven^au. 

A l'ounour d'elo, dau ! dau ! tambourin, 
boutas-vous entrin. Ave Maria. 



|)i£u digufc : « Que lis aigo proudugon li 
besti&ri rebalaire em'uno amo vivento, 
e tout 90 que volo sus la terro, souto lou 
fiermamen d6u cfeu. » Dins aqu6u verset, av&s 
uno idfeio d6u g&nre d'animau qu'a'n espeli, 
au jour cinquen: li peis, nouma « besti&ri 
rebalaire, » e lis auceu, designa per lis 
espressioun « 50 que volo sus la terro, souto 
lou fiermamen. » Noumon li p&is « bestikri 
rebalaire, » fugue di en passant, pfer-50-que 
n'an ges de ped e se rebalon censa dins 
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Ces joyeux habitants de Tair et dcs ondes 
vont me fournir le sujet de notre conference. 

Nous verrons d'abord le lieu et Tordre de 
leur origine, nous ^tudierons ensuite leur 
harmonieuse structure, enfin nous dirons un 
mot du chant des oiseaux. 

Mais, auparavant, adressons-nous k la Sainte 
Vierge, douce Mfere de notre Cr^ateur, et 
donnons-lui l'aubade, en vrais Proven^aux. 

En son honneur , allons , tambourins , 
commencez. Ave Maria. 



tiEU dit : « Que les eaux produisent les 
gtres rampants, ayant une &me vivante, 
et tout ce qui vole sur la terre, sous le firma- 
ment du ciel. » Dans ce verset, vous avez une 
idee du genre d'animaux qui sont n6s, le 
cinquieme jour : les poissons, nommes« etres 
rampants » et les oiseaux, d^signes par les 
expressions « ce qui vole sur la terre, sous le 
firmament. » Disons au passage que Ton 
nomme les poissons « etres rampants », parce 
qu'ils sont d^pourvus de pieds et qu'ils ram- 
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l'aigo (i). Tout 50 que nado, 6usservo 
S. Basile, e per6u S. Ambr6si, es de naturo 
rebaladisso (2). D'ounte ven que lis Ebrteu 
metien li peis dins la categourio di reptile (3). 



Aves tamben, dins lou verset subre-di, uno 
ideio d6u mitan ounte aquelis estre viv&nt se 
soun coungreia : es Taigo que lis a proudu, 
es dins Taigo qu'an pres neissenfo. — Per li 
peis, me dir£s, ac6 se compren; mai pfer 
quant is auceu, par&is proun estrange que 
Moui'se li fague naisse de l'aigo. — Lou tout 
es de toumba d'acord sus lou sens di paraulo 
delaBiblo. Fau-ti entfendre, eici, l'aigo dins 
sa formo liquido, talo qu'es pfer eis&mple dins 
la mar, e nous representa poueticamen, em6 
S. Efren, t6uti lis auceu « pren&nt sa voulado 
d6u founs dis oundo salano (4)? » Fau-ti, erne 
S. Agustin e S. Toumas, entendre l'aigo dins 
sa formo vapourisado, talo qu'es dins Per, e 
dire que l'aucelun es esta tira d'aquel elemen 
sutieu? Aqu61i sant D6utour fan 6usserva que 
la partido inferiouro de l'atmousfero, aquelo 

(1) Courneli dk ia Peiro, Comment, in Gen. p. 64, col. 1. 
(3) S. Basile, Hexaemeron, horn. vn. — S. Ambr6si, id. lib. v, 
cap. 1. 

(3) Saumb cm, 26. — cxLviii, 10. 

(4) Cita per Vigouroux, La Cosmogonie Mosa'iquc, p. 42, 
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pent, pour ainsi parler, dans Feau (i). Tout 
etre qui nage, suivant la remarque de S. Basile 
et de S. Ambroise, est d'une nature ram- 
pante (2). De lh vient que les H^breux 
rangeaient les poissons dans la categoric des 
reptiles (3). 

Vous avez ^galement, dans le verset susdit, 
une id6e du milieu dans lesquels ces etres 
vivants ont 6t6 engendr^s : c'est Feau qui les 
a produits, c'est dans Feau qu'ils ont pris 
naissance* — Pour les poissons, me direz-vous, 
cela se confoit; mais en ce qui touche les 
oiseaux, il parait assez Strange que Moi'se les 
fasse naitre de Feau. — Le tout est de tomber 
d'accord sur le sens des paroles de la Bible. 
Faut-il entendre, ici,reau dans saforme liquide, 
telle qu'elle existe par exemple dans la mer, 
et nous representer po6tiquement, avec S. 
Ephrem, tous les oiseaux « prenant leur essor 
du sein des flots sales (4)? » Faut-il avec 
S. Augustin et S. Thomas, entendre Feau 
dans sa forme vaporis^e, telle qu'elle existe 
dans Fair, et dire que les oiseaux ont 6t6 tir6s 
de cet element subtil? Ces saints Docteurs 



(1) Corneille de la Pierre, Comment, in Gen. p. 64, col. 1. 

(2) S. Basils, Hexaemeron, hom. vn. — S. Ambroise, id. lib. v, 
cap. 1. 

(3) PSAUMB CIII, 26 — CXLVIII, 10. 

(4) Cite par Vigouroux, La Cosmogonie Mosai'qtte, p. 49. 
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ounte se m6u lou voulatun, estent clafido dis 
emanacioun e vapour gabinouso de la terro, 
p6u em6 justo resoun re$aupre lou noum 
d'aigo (i). Aquelo darriero interpretacioun 
es counformo, coume la proumiero, em6 lou 
sfens literau ; e d'un biais o de l'autre, — 
apelle-se liquido o vapourisado, marino o bfen 
aerenco — es toujour l'aigo que se trovo 
d'estre la maireautant bfen dis esp&ci aucelino 
coume dis espfeci peissounenco : « Que lis 
aigo proudugon, producant aquce. » 

Vai sfenso dire que l'elemen eigu£stre, pfer 
coungreia de vivent, se devinavo dins li 
m6mi coundicioun que la terro, quand de 
soun sen jit& d'erbo verdejanto. Inerte, 
inanima, coume touto materi, noun poudi6 
d'esper^u e tout soulet enfanta la vido. P£r 
ac6 faire, avi6 besoun d'un moutour, e aqueu 
moutour fugue Di6u « que ie dounfe, nous dis 
lou D6utour Angeli, la vertu, la prouprieta 
de proudurre de vivfent (2).»D6uresto, auses 
coume Mouise nousparlo claramen de l'acioun 
de Dieu. Quand a 'gu di : « Que lis aigo 

(i) S. Agustin, De Gen, imperf. lib. cap. xiv. — De Gen. ad 
litt. lib. in, cap. vii. — De Gen. contr. Manichceos, lib. i. cap. xv. 
— S. Toumas, Sum theol. p. i, q. lxxi, ad. tert. — Courneli db la 
Pbiro, Op.cit. p. 63, col. 1. 

(2) Loc. cit. ad frimum, 
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font observer que la region inf^rieure del'air, 
celle au sein de laquelle se meuvent les etres 
ail6s, 6tant satur£e des Emanations et vapeurs 
humides de la terre, peut justement recevoir 
le nom d'eau (i). Cette dernifere interpretation 
est conforme, comme la premifere, au sens 
littoral; etd'une fafon ou d'une autre — qu'on 
Tappelle liquide ou vaporis6e, marine ou 
a^rienne — c'est toujours Feau qui est la 
m&re de toutes les esp&ces d'oiseaux et de 
poissons : « Que les eaux produisent, 
producant aquce. » 

11 va sans dire que, pour engendrer des 
vivants, T616ment humide se trouvait dans les 
memes conditions que la terre lorsqu'elle fit 
germer de son sein l'herbe verdoyante. Inerte, 
inanime, comme toute mati&re, il ne pouvait 
de lui-m&me et tout seul enfanter la vie. 
Pour enarriver Ik, ilavaitbesoin d'un moteur, 
et ce moteur fut Dieu « qui lui donna, au 
dire du Docteur Angelique, la vertu, la 
propriety de produire des vivants (2). » Du 
reste, ecoutez avec quelle clart£ Moise 
nous parle de Taction de Dieu. Ayant dit: 



(1) S. Augustin, De Gen. imperf. lib. cap xiv. De Gen. ad lilt. 
lib. in, cap. vii. — De Gen. contr. Manichaos, lib. 11, cap. xv. — 
S. Thomas, Sum. theol. p. i, q. lxxi, ad tert. — Corn, db la P. 
Op. cit. p. 63, col. 1. 

(1) Loc. cit. ad. primum. 
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proudugon li bestiari rebalaire e 50 que 
volo sus la terro, » ajusto : « E Dieu creb 
t6uti li besti&ri vivent e boulegui£u que 
lis aigo avien proudu. » Vesfes aqui Di6u 
e lis aigo que prouduson ensen, Di£u coume 
encauso proumiero, lis aigo coume encauso 
segoundo, Di£u coume moutour, lis aigo 
coume estrumen. Touto la vertu coungreia- 
rello qu'an lis aigo ie vfen de Di6u ; 16 vfen de 
soun divin Esperit « que vanego sus eli, » 
que li couvo, coume raven vist, que lis 
escaufo, que li m6u. Aquelo vertu es uno 
for90 entimo — la for90 vitalo , dirien li 
sabfent — qu'endourmido dempifeila coumen- 
9anfo, se reviho & l'ouro vougudo, e souto 
l'empencho divino, s'emparo de la matferi 
eigufestro, Tanimo, la vivifico, n'en desbuio 
e n'en fai sourti a-de-reng, dins si divers 
embrancamen, t6uti li meno de peis e d'aucfeu. 
« E Di£u, dis Moui'se, cree li grand peis e 
t6uti li besti&ri vivfent e boulegui£u, que lis 
aigo avien proudu cadun pfer soun espfeci, 
em£ tout 90 que voulastrejo segound sa 
ra90. » 

Aro noun vous estoun£s qu'en agufent t6uti 
la memo ourigino, en estent censa de la 
memo parentelo, lou pfeis e l'aucelun se 
ress&mblon. Se ressemblon tambfen li mitan 
ounte vivon, coume lou venfen de veire ; 
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« Que les eaux produisent les 6tres rampants 
et ee qui vole sur la terre, > il ajoute : « Et 
Dieu crea tous les animaux ayant vie et 
mouvement, que les eaux avaient produits. » 
Vous voyez Ik Dieu et les eaux qui produisent 
de concert, Dieu comme cause premi&re, les 
eaux comme cause seconde, Dieu comme 
moteur, les eaux comme instrument. Toute 
la vertu gen^ratrice des eaux leur vient de 
Dieu ; elle leur vient de son divin Esprit « qui 
plane sur elles, » qui les couve, comme nous 
Tavons vu, qui les £chauffe, qui les meut. 
Cette vertu est une force intime — la force 
vitale, diraient les savants — qui, endormie 
des le commencement, se reveille k l'heure 
opportune, et, sous Timpulsion divine, s'em- 
pare de la mati&re aqueuse, Tanime, la vivifie, 
en deroule et en fait sortir avec ordre, dans 
leurs divers embranchements , toutes les 
esp&ces de poissons et d'oiseaux. « Et Dieu, 
dit Moi'se, cr£a les grands poissons et tous les 
animaux ayant vie et mouvement, que les 
eauxavaient produits, chacun selon son espfece; 
et aussi tous les volatiles suivant leur genre. » 
Maintenant ne vous etonnez pas qu'ayant 
tous la m§me origine, £tant pour ainsi dire de 
la meme parente, le poisson et Toiseau aient 
des traits de ressemblance. Les milieux dans 
lesquels ils vivent se ressemblent aussi , 
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l'er e l'aigo soun, tant Tun que l'autre, linde, 
clarineu; soun umide, 16ugie, mouvedis ; Ter 
eisadamen se chanjo en aigo e Taigo en er. 
Dins aqueli mitan, peis e aucfeu se 16 movon 
erne d'alo, lis un en nadant, lis autre en 
voulant: 50 qu'es au founs la memo causo. 
D'ounte ven aqu6u dire d'un coumentaire 
que li peis soun lis aucfeu de Faigo, e lis 
auceu soun li pfeis de l'fer. De-mai, tant lis un 
que lis autre, se reprouduson d6u meme biais, 
valent-^-dire per d'i6u. Enfin la scienci a 
coustata que li gloubihoun de soun sang se 
devinon li meme (1). Mai de t6uti aqueli 
ressemblan^o noun anes, em6 li partisan de 
la tremudacioun dis especi, tira la counclusioun 
que li peis o li reptile « an proubablamen 
douna neiss&n90 is auceu (2) ; » o qu'apres 
uno tiero de remudo-remudo, uno reineto es 
devengudo unp&is-espaso, uno mouissalo s'es 
capitado un courpatas. Revendren sus aqu6u 
sujet ; mai leissas-me vous dire, per vuei, que 
l'espfeci es quicon de claramen determina. 
Di£u fai proudurre is aigo « t6uti li bestiari 
vivfent e bouleguieu, cadun pfer soun espfeci, 



(1) S. Ambr6si, op. cit. lib. v, cap. xiv. — Courhbli de la P. 
he. cit. — Bougaud, Le Christianisme et les Temps presents, 
t. in, 2 me part. chap, in, p. 192. 

(2) M. Boule, Revue Scientifique: Revue rose, n°9, 28 ftv. 1891, 
p. 263, 264. 
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commenous venons de le voir; Tair et l'eau 
sont Tun et l'autre limpides, diaphanes, ils 
sont humides, lagers, mobiles ; Tair se change 
ais^ment en eau et l'eau en air. Dans ces 
milieux, poissons et oiseaux se meuvent au 
moyen d'ailes, les uns en nageant, les autres 
en volant : ce qui dans le fond revient au meme. 
De Ik cette parole d'un commentateur: que 
les poissons sont les oiseaux de l'onde, et les 
oiseaux sont les poissons de l'air. De plus, les 
uns et les autres se reproduisent de la mSme 
fafon, c'est-k-dire par des oeufs. Enfin la 
science a constate que les globules de leur 
sang sont les mSmes (i). Mais de tous ces 
traits de ressemblance, n'allez pas conclure, 
avec les transformistes, que les poissons ou les 
reptiles « ont probablement donn6 naissance 
aux oiseaux (2) » ou qu'apr£s une suite de 
metamorphoses, une rainette est devenue 
espadon, un moustique s'est converti en 
corbeau; Nous reviendrons sur ce sujet ; mais 
laissez-moi vous dire, pour aujourd'hui, que 
l'espece est quelque chose de clairement 
determine. Dieu donne aux eaux de produire 



(1) S. Ambroisb, op, cit. lib. v, cap. xiv. — Corn, db la Pibrrb, 
loc. cit. — Bougaud, Le Ckristianisme et les Temps prisents, t. hi, 
a me part. chap, in, p. 19a. 

(2) M. Boulb, Revue scientifique: Revue rose, n° 9, 28 fev. 1891, 
p. 262, 264. 
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em6 tout 50 que voulastrejo segound sa ra^o. » 
L'espfeci , ac6 's permanent, noun p6u se 
tremuda en uno autro espfeci. E longo-mai 
sara verai de dire que, coume un pin fai 
un pin, un auc&u fai un aucfeu, e un peis fai un 
p&is. 



Aqueli gai barrulaire de l'er emai dis aigo, 
Mouise li fai par&isse li proumi6, tout-d'un- 
tfems aprfes li vegetau — noutas ac6 — e tout- 
d'un-t&ms avans lis animau terr&stre. Quand 
parlas di causo I eici, la scienci es founjado 
de dire coume la Biblo. A proun boulega, 
proun revira t6uti li terren que coumpauson 
noste globe, per capita Mouise en defaut : k 
t6uti li pas que fasi£, k t6uti li cop de picolo 
que mandavo, elo vesi6 trelusi que mai la 
verita de soun divin recit. En dessus dijas 
carbouni£, qu'ac6 f s d'inm&nsi cement&ri 
ounte se soun enterrado, coume l'av&n vist, 
li fourfest primitivo, s'estajon li cauqute d6u 
Jura. Or, dequ'an trouva li sab&nt dins aqu61i 
divers estage? Es-ti de mort-peleto de chivau, 
de chin, de lioun? N&ni, pas un animau 
terrestre i'a leissa soulamen sa piado. Qo que 
i'an trouva, es de cadabre enti6 de pfeis, de 
reptile e kutn besti&ri marin,& coustat d'oussaio 
e de plumo d'auc&u ; 50 que i'an trouva, en 
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« tous les 6tres ayant vie et mouvement, 
chacun selon son espfece, et aussi tous les 
volatiles suivant leur genre. » L'esp&ce est 
permanente, elle ne peut se transformer en 
une autre esp&ce ; et il sera perp£tuellement 
vrai de dire que, si un pin produit un pin, 
un oiseau engendre un oiseau, et un poisson 
engendre un poisson. 

Ces joyeux voyageurs de -Fair et des eaux, 
d'apres Moi'se, paraissent les premiers, imm£- 
diatement aprfes les v6g£taux — remarquez-!e 
— et imm^diatement avant les animaux 
terrestres. Voyez la coincidence I ici la science 
est obligee de tenir le m&me langage que la 
Bible. Elle a eu beau remuer, beau retourner 
tous les terrains qui composent notre globe, 
pour trouver Moi'se en faute : k chaque pas 
qu'elle faisait,& chaque coup depioche qu'elle 
donnait, elle voyait briller d'un 6clat toujours 
croissant la v6rit6 de son divinr£cit. Au dessus 
des gites houillers, immenses n£cropoles oil 
se sont ensevelies, comme nous l'avons vu, 
les forSts primitives, sont disposes en Stages 
les calcaires du Jura. Or, qu'ont trouv£ les 
savants dans ces divers Stages? Des squelettes 
de chevaux, de chiens, de lions? Non, aucun 
animal terrestre n'y a laiss£ meme la trace 
de ses pas. Ce qu'ils y ont trouv£, ce sont des 
cadavres entiers de poissons, de reptiles et 
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un mot, es ren que lis animau menciouna per 
Moui'se, vivent dins l'aigo o dins l'er (i). 



Or, coumese Di6uavievouguloufaire veire 
mai clar, aquelis animau an de proupourcioun 
grandarasso, couloussalo, espetaclouso, que 
n'en sias atupi. Veici, jasfent dins li memi 
terren, a coustat de grandi voulatiho e d'au- 
celas cambaru, veici de gig&nti tartugo de 
mar, d'endrmis alabreno, d'animalas de la 
famiho di b6udroi. Veici lou Peis-Lesert, uno 
orro rassado d'aigo de quaranto k cinquanto 
pan de long, aguentli carbo d6u peis, li pauto 
de la baleno, la tufo d6u croucoudile, em'uno 
maisso esfraiouso garnido de cent quatre-vint 
dentasso que vous embrenigavon coume uno 
nose la duro carabesso di tartugo. Veici 
la Lesertouso, un estrange besti&ri noun 
mens gros que lou Peis-Lesert, estirant soun 
coui d'uno loungour desmesurado, nadant 
coume lou ci£une e fasent coume 6u lou 
cabusset dins li toumple espanta. Veici la 
Leserto-Penado, un dragas vouladis, aguent 
lis arpo croucudo coume lou tigre, aludo 



(i) Legendrb, La Foi pour tons, p. 22-23. — N. Boubbe, Manuel 
de Geologic, p. 61. — Bougaud, he. cit % 
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autres animaux marins, k c6t6 d'ossements 
et de plumes d'oiseaux ; ce qu'ils ont trouv£, 
en un mot, ce sont les seuls 6tres que Moise 
mentionne, vivant dans l'eau ou dans Tair (i). 
Or, comme si Dieu avaitvoulu le montrer 
plus clairement, ces animaux ont des propor- 
tions grandioses, colossales, prodigieuses, 
stupefiantes. Voici, gisant dans les mSmes 
terrains, k cdt6 de grands volatiles et de 
puissants echassiers, voici de gigantesques 
tortues marines, d'&iormes salamandres, des 
monstres de la famille des grenouilles de 
mer. Voici V Ichthyosaure, un horrible lizard 
aquatique de dix k douze mfetres de longueur, 
ayant les vertfebres du poisson, les pieds de 
la baleine, le museau du crocodile, et une 
effroyable machoire garnie de cent quatre- 
vingt fortes dents qui devaientbroyer comme 
une noix la dure carapace des tortues. Voici 
le Phesiosaure, un Strange animal non moins 
gros que l'lchthyosaure, ayant un cou elance 
d£mesur6ment long, nageant comme le cygne 
et faisant comme lui le plongeon dans les 
abimes ^tonnes. Voici le Pterodactyle, un 
dragon volant, muni de griffes crochues 
comme le tigre, ailees comme la chauve- 

(i) Legendre, LaFoi pour tous, p. 22-23. — N. Boubee, Manuel 
de Gcologie, p. 61. — Voir la note 1, a la fin de cette conference. 



Digitized by 



Google 



102 LI PfelS E LIS AUCfeU 

coume la rato-penado, em'un long mourre 
croucoudilen (i). 

Fau dire pamens que la vido animalo debute, 
coume la vido vegetalo, pfer d'festre infe- 
riour, d'uno ourganisacioun simplo, elemen- 
ted, e principalamen per de besti&ri marin. 
fero li zououfito, animau peissounen retra- 
sfent k la planto, que bruiavon en poulipe, 
en espoungo, en coucoumbre, en estello-de- 
mar; fero li moulusque, erne si famiho 
mouligasso de supi, d'ustri, de muscle, de 
vi6ulet ; bro li croustaci^u, ra^o arpudo e 
cueirassado ounte brassejavon k b6udre 
favouio, chambre, langousto e ligoumbau. 
Mai pifei la vido semblo desbounda subran. 
Em'ac6 d'animau d'uno estampaduro mai 
coumplicado,li vertebra, fansounaparicioun : 
soun representa pfer aqu^lis aucfeu gigant, 
e subre-tout per aqu^lis especi de peissounas 
que vfene de vous dire, besti&ri estrange re- 
vertant lou lesert. S'endev&n meme uno 
epoco, apelado per li geoulogue Tage di 
reptile, ounte lis bstre rebalaire, li grand 
cetacieu semblon doumina sus tout lou 



(i) Cuvier, Histoire des ossements fossiles, t. v. — Milnb 
Edwards, Zoologie, p. 407-409. — Buckland, GJologie, 1. 1, p. 196. 
— Figuier, La Terre avant U DJluge, p. 140-56, 178*/ passim. 
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souris, ayant un long museau dans le genre 
du crocodile (1). 

II faut dire pourtant que la vie animale 
d^buta, comme la vie v6g£tale, par des Stres 
inferieurs, d'une organisation simple, 6\6men- 
taire, et surtout par des animaux marins. 
C^taient les zoophytes, 6tres voisins du 
poisson et de laplante, avec leur efflorescence 
de polypes, d'£ponges, d'holoturies et d'ast£- 
ries ; c'6taient les mollusques avec leurs 
families charnues de sfcches, d'huitres, de 
moules et d'ascidies; c'£taient les crustac£s, 
race munie de bras et de cuirasses, au sein 
de laquelle s'agitaient en foule crabes, 
ecrevisses, langoustes et homards. Mais 
ensuite la vie semble d^border soudain. Et 
voici que des animaux d'une organisation 
plus compliqu^e, les vert£br6s, font leur 
apparition : ils sont repr£sent6s par ces oiseaux 
geants et surtout par ces esp&ces de poissons 
enormes dont je viens de vous parler, bStes 
Granges ressemblant au lizard. II se rencontre 
mSme une epoque, appel^e par les geologues 
l^ge des reptiles, durant laquelle les Stres 
rampants, les grands c6tac6s semblent domi- 



(1) Cuvier, Histoire des ossements fossiles, t. v. — Milnb 
Edwards, Zoologie, p. 407-409. — Buckland, Gc'ologie, t. 1, 
p. 196. — Figuier, La Terre avant le D/Iuge, p. 140-56, 178 el 
passim. 
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globe terrestre (i). E remarcas que Moui'se 
semblo ensista susaquelo idfeio. « Di£u, dis, 
cree li grand p&is. »Tout lou restant es endica 
simplamen d'un tra de plumo : « t6uti li 
besti&ri viv&nt e bouleguieu que lis aigo 
avienproudu, em6 tout 90 que voulastrejo sus 
la terro.» 

Pamens l'ouro vengufe que t6uti lis especi 
nascudo dis aigo espandigueron sa vido, si 
formo, si coulour, soun gentun, souto la capo 
d6u cbu. Di£u avi6 parla; e lis aigo, 6ubeis- 
sento, coungreieron k cha milo de besti&ri 
vivent e bouleguieu. Es brevo la paraulo de 
Dieu, fai 6usserva S. Jan Bouco d'Or, es uno, 
mai li meno d'&stre soun diverso e variado (2). 
An pouscu, se voules, naisse &-de-rfeng, tout 
plan-plan ; mai &-n-un moumen douna, 
ves-lei, soun t6uti aqui, souto lis uei de soun 
Creatour. Em'aco t6uti li pfeis, desempi&i la 
baleno e lou requin fin-qu'au si^uclet, fin-qu^ 
Tespigno-bfe, — tout 50 que vieu e boulego 
dins l'aigo, l'escarpo, la daurado, Tanguielo, 
Talauso, la rascasso, lou sarg, la dourmihouso, 
la clavelado, lou roucau, — touto la peissaio, 



(1) J. A. Pbtit, La sainte Bible avec commenlaire , 1. 1, p. 46-47. 
— Moigko, Les Splendeurs de Ix Foi, t. 11, p. 319. — Cuvibr, 
Discours sur les revolutions du globe, p. 305. — E. Margolle, 
Les Phthiomenes de la titer, p. 43. — Figuibr, loc. cit. 

(*) In dip. 1 Genes, homil. vn. 
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ner sur tout le globe terrestre (i). Remarquez 
que Moi'se semble insister sur cette idde : 
« Dieu, dit-il, crea les grands poissons.»Tout 
le reste est indiqu£ d'un simple trait de 
plume : « tous les animaux ayant vie et mou- 
vement que les eaux avaient produit et tout 
ce qui vole sur la terre. » 

L'heure vint pourtant ou toutes les espfeces 
sorties des eaux d^ployferent leur vie, leurs 
formes, leurs couleurs, leur beauts sous la 
vofite des cieux. Dieu avait parle ; et les eaux, 
obeissantes, enfant&rent par milliers des 6tres 
ayant la vie et le mouvement. « La parole de 
Dieu est breve, remarque S JeanChrysostome, 
elle est une, mais les espfeces d'etres sont 
diverses et variees (2). » Elles ont pu, si bon 
vous semble, naitre successivement et avec 
lenteur; mais k un moment donn6, les voici! 
elles sont toutes en presence et sous les yeux 
de leur Cr^ateur. Et tous les poissons, depuis 
la baleine et le requin jusqu'k Tath^rine et 
l'epinoche, — tout ce qui vit et se meut dans 
l'eau, la carpe, la dorade, l'anguille, l'alose, 
le crapaud de mer, le sarge, la torpille, la 



(1) J. A. Petit, La sxinte Bible avec commentaire, t. i, p. 46-47. 
— Moigno, Les Splendeurs de la Foi, t. 11, p. 319. — Cuvieh, 
Discours sur les revolutions du globe, p. 305. — E. Margolle, Lcs 
Phinomhies de la mer, p. 43. — Figuier, loc, cit, — Voir la note 2, 
a la fin de cette conference. 

(2) In cap, 1 Genes, homil, vn. 
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p6upre, oursin, gobi, rougct, troucho, auriou, 
sarran e fielassoun, nadon, arpatejon, fuson, 
souton, boumbisson dins la mar, dins li 
fluvi, dins li lau. Enterin, t6uti lis auceu, 
desempiei Taiglo e lou becaru, fin-qu'au cici 
tant mistoulin, — touto l'aucelaio eiguestro, 
lou galejoun, lou fumet, la fouco, 1'arnie, la 
galinastro, lou gabian, • — touto l'auceliho 
cantarello, la calandro, lou sarraie, la car- 
delino, lou roussignou, la tourtouro, lou 
rigau, — tout ce que volo sus la terro, cigalo, 
tavan, mouissalo, abiho, parpaioun, aletejon 
dins l'er, revoulunon dins li rai d6u souleu, 
van e venon de flour -en flour, vounvounejon, 
pieuton, quilon, canton, gemisson, cascarele- 
jon, roussignoulejon de-long di ri6u, sus li 
roumias, dins li mountagno, au founs di 
bos. 



Oh ! Fraire e Sorre, i'a de que toumba, pas 
verai, en amiracioun davans lou Bon Dieu, 
en vesent tant e tant d'especi de peis e d'auceu. 
Pfer n'en dire lis innoumbrabli varieta n'en 
vendrias pas mai k bout, nous 6usservo 
S. Basile, que se voulias coumta lis erso de 
la mar o n'en mesura lis aigo dins lou clot de 
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raie boucl£e, le labre, — toute la multitude, 
poulpes, oursins, goujons, rougets, truites, 
maquereaux, holocentres et myres, de nager, 
d'agiter leurs tentacules, et de glisser, et de 
plonger, et de bondir dans la mer, dans les 
fleuves, dans les lacs. En mSme temps, tous 
les oiseaux, depuis Taigle et le flamand 
jusqu'au pitpit si fluet, — tous les volatiles 
aquatiques, le h£ron, la mouette, la macreuse, 
l'alcyon, la poulette, le goeland, — tous les 
chanteurs ail^s, l'alouette, la m6sange, le 
chardonneret, le rossignol, la tourterelle, le 
rouge-gorge, — tout ce qui vole sur la terre, 
cigales, bourdons, moustiques, abeilles, 
papillons, battent.de Taile dans les airs, tour- 
billonnent dans les rayons du soleil, vont et 
viennent de fleurs en fleurs, bourdonnent, 
pepient, crient, chantent, g6missent, gazouil- 
lent, rossignolent le long des ruisseaux, sur 
les buissons, dans les montagnes au fond des 
bois. 

Oh ! Frferes et Soeurs, n'y a-t-il pas de quoi 
tomber ravi d'admiration devant Dieu, k la 
vue de cette multitude d'esp£ces de poissons 
et d'oiseaux. Si vous vouliez en dire les 
innombrables varies, vous n'en viendriez 
pas plus k bout, remarque S. Basile, que de 
compter les flots de la mer ou d'en mesurer 
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la man (i). Mai dequ6 dirias dounc, s'avian 
lou terns d'estudia en detai aqu^lis festre 
pichounet, infinidamen pichounet, que vivon 
dins l'aigo e dins l'£r ? En aqu£u jour cinquen, 
fagueron, 6li tambfen, soun espelido. La 
Genesi dis : « t6uti li besti&ri vivent e boule- 
guieu, tout 90 que voulastrejo. » En efet, li 
bestiouleto que vous dise tfenon, lis uno de la 
naturo dou peis, lisautro d'aquelo de l'auceu ; 
li proumiero nadon, li segoundo volon. 

Prenes uno gouto d'aigo, e 'm6 lou microus- 
c6pi espincbas. O meravihol es un oucean 
que se ie m6u touto uno ribambello d'ani- 
malet. N'en veses de t6uti li biais. E soun 
pichounet, pichounet, talamen pichounet 
qu'aquelo gouto n'en count&n jusquo set h 
vue milo ; talamen pichounet, vous tourne 
a dire, que de milioun tendrien eisa dins la 
paumo de la man, e de milo passarien t6uti 
en front pfer lou trau d'uno agiiio. Es la memo 
causo dins Tatmousfero : prenes uno moule- 
culo d'er, un d'aqu£li grun de p6usso t&uno, 
fino, 16ugeireto, que farandoulejon en unrai 
de soulfeu, e i6 veir£s que-noun-sai de 
creatureto microuscoupico, que contro eli 
un mouissau es un gigant espetaclous. 

(1) Of. cit. homil, vn. 
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les eaux dans le creux de votre main (i). 
Mais que diriez-vous done, si nous avions le 
temps d'^tudier en detail ces etres minuscules, 
ces infiniment petits qui vivent dans Teau et 
dansl'air? Au cinquifeme jour, ils firent, eux 
aussi, leur apparition. La Gen&se dit : « tous 
les etres ayant vie et mouvement, tous les 
volatiles. » En effet, les petits animaux dont 
je parle tiennent, les uns de la nature du 
poisson, les autres de celle de Toiseau ; les 
premiers nagent, les seconds* volent. 

Prenez une goutte d'eau et observez-la au 
microscope. O merveille! e'est un oc&m au 
sein duquel s'agite une multitude d'animalcu- 
les. Vous en voyez de toutes les formes. Et 
ils sont petits, petits, tellement petits que cette 
goutte en contient jusqu'& sept & huit mille ; 
tellement petits, je vous le r6pbte f que des 
millions tiendraient aisement dans le creux 
de la main, et des milliers passeraient tous de 
front par le trou d'une aiguille. II en est de 
meme dans Tatmosphere : prenez une mole- 
cule d'air, un de ces grains de poussi&re 
tenue, fine, l^gfere qui ex6cutent leurs rondes 
en un rayon de soleil, et vous y verrez un 
nombre incalculable de ces petites creatures 
microscopiques, auprfes desquelles un mous- 

(1) Op. cit. homil. vn. 
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Pichouneto que pichouneto, a tout ce que 16 
fau aquelo animandiho : a d'uei pfcr 16 veire 
e de p6umoun p&r alena, a de nfcr p&r si 
mouvemen, a de veno p&r la circulacioun 
d6u sang (1). E, se vous plais, tout ac6 's 
agensa dins la perfecioun. Lou divin Oubri£, 
de sa man vigourouso e delicado, a 'stampa 
coume se deut6utisi creaturo. A ges de peno 
dins li mai grando, dis S. Ambr6si, ni de 
fasti dins li mai pichouneto ; non laborat 
in maximis Deus, nonfastidit in minimis (2). 



Mai anan v&ire ac6 mi6s en detai, dins 
nosto segoundo partido, en estudiantTestam- 
paduro d6u p&is e de Taucelun. 



II 



^i£u, dins sa sagesso , proupourciouno 
s&mpre lis &stre au mitan ounte vivon 
emai k la vido que menon. Eisaminas li p&is 

(1) Pioger, Dieu dans ses ceuvres : Le Monde des infiniment 
petitSf p. 43, 46, 47. — Db Saint-Ellibr, VOrdre du Monde 
physique, p. 205-210. — Milnb Edwards, op. cit. p. 256. 

(2) Op. cit. lib. v, cap. 11. 
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tique est un £norme g6ant. Malgr6 leur 
extreme petitesse, ces Stres animus sont 
pourvus de tout ce qui leur est n^cessaire : 
ils ont des yeux pour la vue, des poumons 
pour la respiration, des nerfs pour le mouve- 
ment, des veines pour la circulation du 
sang(i). Et tous ces organes, s'il vous plait, 
sont d'une structure parfaite. Le divin Ouvrier, 
de sa main vigoureuse et delicate, a conve- 
nablement fa$onn£ chacune de ses creatures. 
II ne se fatigue point dans les plus grandes, 
dit S. Ambroise, ne se rebute point dans les 
plus petites ; non laborat in maximis Deus, 
nonfastidit in minimis (2). 

Mais nous allons voir cette question plus 
en detail dans notre seconde partie, en ^tudiant 
la structure des poissons et des oiseaux. 



II 



tiEU, dans sa sagesse proportionne toujours 
les etres au milieu dans lequel ils vivent 
et au genre de vie qu'ils m£nent. Examinez 

(1) Pioger, Dieu dans ses ceuvres : Le monde des infiniment 
pet its, p. 43, 46, 47. — Db Saint-Ellier, VOrdre du Monde 
physique , p. 205-210. — Milnb Edwards, op. cit. p. 256. 

(2) Op. cit. lib. v, cap. n. 
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e lis auceu,e veires coume soun estampaduro 
s'endevfen& ravi d'abord erne lou mitanounte 
vivon. 

Li proumie vivon dins l'aigo, li segound 
vivon dins Ter. Or, dins aqu£lis elemen dife- 
rfent, an besoun, tant lis un que lis autre, de 
respira e de ie veire. 

Pfer la respiracioun, Di£u lis a prouvesi 
d'uno eisino especialo. I peis, en guiso de 
p6umoun, i'a douna de gaugno. D'abitudo, 
aqu£li gaugno se capiton di dous coustat de 
la testo. En deforo, fan l'ef&t de curbecfcu, 
de pich6ti porto, de soupapo que se duerbon 
e se sarron k voulounta. En dedins, souto li 
curbeceu, veses uno teleto fino que se des- 
partis ennervuro, e que se plego e se desplego 
coume un ventau. En dessouto de la teleto, 
aves Tapareiproupramen di de la respiracioun, 
dins uno chambreto que coumunico em6 la 
bouco. Alucas-l&i bbn aqu^li gaugno : se 
coumpauson de lamo primeleto agensado 
coume li barbo d'uno plumo, travessado en 
t6uti li biais de fin ramelet, de veneto, ounte 
lou sang d6u cor vanego, ounte se renouvello 
e se reviscoulo (i). 



(i) P£r touto aquelo questioun, v&ire Milnb Edwards e db 
Saint-Ellier, op. cit. — Pizzbta, Les secrets de la plage. 
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les poissons et les oiseaux et vous verrez 
combien leur structure se trouve admirable- 
ment combin^e d'abord pour le milieu dans 
lequel ils vivent. 

Les premiers vivent dans Teau et les seconds 
dans Tair. Or, dans ces divers elements, ils 
ont besoin, les uns et les autres, de respirer et 
d'y voir. 

Pour la respiration, Dieu les a pourvus 
d'un appareil special. II a donne aux poissons 
des branchies, en guise depoumons. Ordinai- 
rement ces branchies sont situ^es des deux 
cdtes de la tete. A l'ext&ieur, ellesressemblent 
k des couvercles, k de petites portes, k des 
soupapes qui s'ouvrent et se ferment a 
volont6. A Tint^rieur, sous les opercules, 
voiis voyez une fine membrane qui se divise 
en nervures, et qui se plie, se d^plie 
comme un 6ventail. Sous la membrane, se 
trouve l'appareil proprement dit de la respi- 
ration, dans une cellule qui communique avec 
la bouche. Examinez-bien ces branchies : 
elles se composent de lamelles minces, 
disposees comme les barbes d'une plume, 
traversees en tous sens par de petits rameaux, 
des arterioles, dans lesquelles le sang du 
coeur circule, serenouvelle et se vivifie (i). 

(1) Pour toute cette question, voir Milne Edwards et de Saint- 
Ellier, op. cit. — Pizzeta, Les secrets de la plage. 
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Quand 6usservas lou peis , lou veses 
durbi, quouro aro, quouro pi&i, la bouco 
e li gaugno. Efetivamen, perpousqu6 prene 
alen, aqueu bestiari avalo l'aigo per la bouco, 
n'en poumpo l'er umide que bagno li 
noumbrous ramelet de la chambreto, em'acd 
piei la rejito per li curbeceu o li porto 
di gaugno. Vesfes coume aco's a souvet 
per que respire ? £o que Ter es per nautre, 
dis S. Ambrosi, l'aigo Tes p&r lou peis (i). 
Foro d'aquel elemen, li lamo e per6u li 
ramelet se frounsisson, se colon lis un is 
autre, laisson plus passa'n peu d'er, lou sang 
s'arresto de vanega, e lou pauret mor,pecaireI 
d'estoufamen. Tal es, Fraire e Sorre, lou 
mecanisme de la respiracioun peissounenco. 

La respiracioun dis auceu es amirablo 
encaro mai. Li naturalisto nous dison qu'es 
doublo. Veici perqu6. Saubr6s que si p6u- 
moun an for90 d'espandimen e coumunicon 
eme de cavita que van dins tout lou cors ; 
n'en trovon, vous dirai, jusquo dins lis os, 
qu'en pla90 d'&stre plen de mesoulo, coume 
li nostre, soun vueje e caunu. D'aqueu biais, 
l'er pen&tro pertout dins t6uti li m&mbre de 
Taucelun, mai encaro que dins lou cors d6u 

(i) Op. cit. lib.x, cap. iv. 
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Lorsque vous observez le poisson, vous lc 
voyez ouvrir alternativement la bouche et 
les branchies. En effet, pour pouvoir respirer, 
cet animal avale l'eau par la bouche, il en 
exprime Fair humide qui vient baigner les 
nombreux rameaux de la chambrette ; il la 
rejette ensuite par les opercules ou portes 
des branchies. Voyez-vous comme tout est 
bien dispose pour qu'il respire ? Ce que Tair 
est pour nous, dit S. Ambroise, l'eau Test 
au poisson (i). Hors de cet 616ment, les 
lamelles et les rameaux se plissent, ils se 
collent les uns aux autres, ils ne laissent plus 
passer un souffle d'air, le sang s'arr&te et 
Tinfortun6 p6rit asphyxi6. Tel est, Frfcres 
et Soeurs, le m^canisme de la respiration chez 
ces animaux. 

La respiration des oiseaux est encore plus 
admirable. Les naturalistes nous disentqu'elle 
est double. Voici pourquoi. Leurs poumons, 
sachez-le, ont un grand d^veloppement et 
communiquent avec des cavit^s r6pandues 
dans tout le corps ; on en trouve jusque dans 
les os qui, au lieu d'etre remplis de moelle, 
comme les n6tres, sont vides et creux. De 
cette sorte, Tairp6netre en tous sens dans les 
membres de Toiseau avec plus d'abondance 

(1) Op, cit. lib. v, cap. iv. 
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peis e mai rapidamen. Ac6 vous esplico sa 
calour, sa voio, soun estrambord, sa gaieta 
sfenso pariero. 

Mai aqui,b6nis amo,n'aves qu'uncoustat de 
la questioun. Lip&ise lisauceunounsoulamen 
anbesounde respira, fautambfenque ievegon, 
e de liuen. Di6u, dins sa bounta, lis a prouvesi 
coume se d&u. 

D'abord li p&is. En un mitan espes coume 
Taigo, s'avien la visto courto, pourrien gaire, 
aqu^sti, bousca sa nourrituro o toumbarien 
eisa souto la dbnt de sis enemi; piei, en 
est&nt que nadon, la majo part, em6 vitesso, 
riscarien de s'entre-tuerta o de s'embrega 
contro quauque roucas, o ben ie sari6 forfo 
fourjado d'ana mai plan e'm6 sai pas quant 
de precaucioun. B&n vai que dins 61i lou s£n 
de la visto es lou mai perf&t. Lou Divin 
Ouculisto i'a douna d'uei fa dins Tamiracioun: 
lou cristalin es forjo rebat&nt e, redoun 
coume es, counc&ntro dins la vediho li rai 
de la lumiero. Ac6 fai que, 16 vesfcnt de 
liuen, fiscon sus sa predo proumte coume 
uno fl&cho o fuson coume Tuiau da vans sis 
enemi. 



La visto dis auceu noun es inferiouro — se 
n'en manco — &-n-aquelo di peis. Es meme, 
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et de rapidity que dans le corps du poisson. 
C'est ce qui vous explique leur chaleur, leur 
entrain, leur 6lan et leur gaiety sans pareille. 

Vous n'avez 1&, mes bien chers Fr&res, 
qu'un c6t6 de la question. Les poissons et 
les oiseaux ont besoin non seulement de 
respirer, mais encore d'y voir, et de loin. 
Dieu, dans sa bonte, les a convenablement 
doues. 

D'abord les poissons. En un milieu dense, 
tel que l'eau, ceux-ci ne pourraient gu&re 
facilement chercher leur nourriture, s'ils 
etaient courts de vue, ou bien ils s'exposeraient 
h tomber sous la dent deleurs ennemis; puis 
vu la vitesse avec laquelle ils nagent, pour 
la plupart, ils risqueraient de s'entrechoquer 
ou de se briser contre quelque r^cif, ou 
encore seraient-ils forces d'aller plus lente- 
ment et avec des precautions infinies. Mais 
heureusement que chez eux le sens de la vue 
est le plus parfait. Le divin Oculiste leur a 
donn£ des yeux admirablement construits : 
le cristallin est trfcs-refringent et, vu sa forme 
sph^rique, il concentre dans la retine les 
rayons lumineux. D'oii il suit qu'y voyant 
de loin, ils se pr6cipitent sur leur proie, 
rapides comme une flfeche, ou fuient comme 
Eclair devant leurs ennemis. 

La vue des oiseaux n'est pas inferieure 
assurement k celle des poissons. Elle est 
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vous dirai, vivo, penetranto d'uno maniero 
estraourdin&ri, gr&ci k la doublo parpello de 
sis uei que se gounflo o s'aplatis, se tapo o se 
destapo, s'estrechis o s'alargis, e 16 douno k 
Tistant t6uti li formo necessari pfer 16 veire 
k de gr&ndi dist&nci. Ansin, k de kiloum&tre 
liuen, lou chaucho-poulo vbi lou lesert o lou 
g&rri que vai aganta ; de la cimo di t^ulisso, 
lou passeroun recouneis la graniho qu'es au 
s6u. E la clusso, tenes, escoutas-la coume 
sono si pichot pouletoun, coume lis escound 
souto sis alo en gemissent, en alucant inquieto 
peramount dins Vbt ! Vous-autre, aves bello 
a regarda peramount, ves&s vbn de vbn ; mai 
elo a vist pouncheja quaucar&n de negre : es 
uno tartarasso, es uno riissi, es un rati6 que 
passo... 

E vaqui coume Di6u es amirable dins 
sis obro ! Vaqui coume proupourciouno la 
creacioun dis bstre au mitan ounte vivon. 
Peis e auceu respiron, 16 veson, lis un dins 
l'aigo, lis autre dins Vbv. 

Mai remarcas e benesiss&s encaro mai la 
bounta de Dieu : i6 douno la formo aproupriado 
noun soulamen au mitan ounte vivon, mai 
encaro k la vido que menon. 

Li p&is, 61i, soun de nadaire. P&r pousque 
coupa l'aigo, la travessa, se ie m6ure dins 
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mSme, je puis dire, vive, p£n6trante k un 
degre extraordinaire, gr&ce k la double 
paupifere de leurs yeux qui se gonfle ou 
s'aplatit, se ferme ou se rouvre, se t6tr6cit 
ou se dilate, et lui donne k Tinstant toutes les 
formes voulues pour y voir k de grandes 
distances. Ainsi de plusieurs kilometres, le 
milan voit le lizard ou le rat dont il va se 
saisir ; du haut destoits, le moineau reconnait 
le grain qui est k terre. Et la poule, voyez-la, 
6coutez-la, comme elle appelle ses petits 
poussins, comme elle les cache sous ses ailes, 
interrogeant d'un regard inquiet les hauteurs 
de Tatmosphere. Vous avez beau, vous, 
lever les yeux au ciel, vous ne voyez 
absolument rien ; mais, elle a vu elle, un point 
noir : c'est un engoulevent, c'est une buse, 
c'est un epervier qui passe. 

Etvoilk comment Dieu est admirable en 
ses oeuvres. Voila comment il proportionne 
la creation des Stres au milieu dans lequel 
ils vivent. Poissons et oiseaux respirent, ils y 
voient, les uns dans l'eau, les autres dans Tair. 

Mais considerez et b^nissez davantage la 
bonte de Dieu. II leur donne une forme 
appropriee non seulement au milieu dans 
lequel ils vivent, mais encore k leur genre 
d'existence. 

Les poissons menent la vie de nageurs. 
Afin qu'ils puissent couperl'eau, la traverser, 
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t6uti li biais, lou Bon Di6u lis a douta d'uno 
estampaduro ben en raport. Ousservas lou 
cors d6u pfeis : es d'ourdin&ri d'uno formo 
6uvalo e aloungado ; se devino aplati sus li 
coustat, finis enavansper uno testo moutudo; 
sa peu lisco e resquihouso es encuirassado 
d'escaumo, es enviscado de pertout d'un 61i 
que 16 sifer coume lou quitran i bastimen. 
Enfinde chasque coustat de soun cors, a d'alo 
estacado k la cadeno, que soun deboniremo; 
e sa co 16 sier de timoun : autant de causo que 
Tajudon nada e que n'en fan uno especi de 
navire vivfent. De-mai — regardas un pau 
Tendevenen^o I — per pousqu£ mounta au 
dessus de l'aigo o davala dins li founsour, la 
plus-part soun prouvesi d'uno boufigo pleno 
d'er qu'es en coumunicacioun em^Testouma. 
LoupMs gounflo aquelo boufigo, coume v6u. 
Quouro la gounflo, eu ven mai 16ugi6 que 
l'aigo, e alor remounto k la cimo ; quouro 
la desgounflo, vbn mai lourd e alor davalo 
au founs, coume li bateu sout-marin e li 
tourpiho que fan k Touro d'uei. 

Oh! mai lou poulit navire! Espinchas coume 
Di6u Ta ben pinta. Vaqui la bavouso erne sa 
raubo d'un verd clarineu mescla de jaune, 
picouta debrun. Vaqui lou boularot qu'es d'un 
brun 6ulivastre coupa de veto claro. V&s-eici 
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s'y mouvoir en tous sens, Dieu les a pourvus 
<Tune organisation ad hoc. Examinezle corps 
du poisson : il est ordinairement d'une 
forme ovale et allong^e ; il est aplati sur les 
cotes, il se termine en avant par une tdte 
obtuse ; sa peau lisse et glissante est cuirassee 
d'^cailles, enduite partout d'une huile qui lui 
est ce qu'est le goudron aux b&timents. Enfin, 
de chaque c6te de son corps, il a des nageoires, 
attaches a la colonne vertebrale, qui sont 
de bonnes rames ; et sa queue lui sert de 
gouvernail : tous ces details lui facilitent la 
natation et en font une sorte de navire vivant. 
De plus — voyez l'harmonieuse organisation ! 
— pour monter k la surface de Teau ou 
descendre dans les profondeurs, la plupart 
sont pourvus d'une vessie pleine d'air qui 
communique avec l'estomac. Le poisson 
dilate ou comprime cette vessie k volont£. 
S'il la dilate, il devient plus 16ger que l'eau, 
et il remonte au sommet; s'il la comprime, 
il devient plus lourd et en ce cas il descend 
au fond, comme les bateaux sous-marins ou 
les torpilles que Ton construit aujourd'hui. 

Oh! mais, lejoli navire! Voyez comme Dieu 
abien su le peindre.Voicila blennie avec sa 
robe d'un vert clair, varie de jaune et pointill6 
de brun. Voici le boulereau dont la couleur 
est d'un brun oliv&tre, coup6 de bandes 
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lou peis-cTarg£nt, verdau en dessus, blanqui- 
nous en dessouto, em'uno bello bando 
argentino que ie coustejo li flanc : es aquelo 
broudarie argentado, retrasfent k-n-uno estolo, 
que i'a fa douna per li Prouven9au lou noum 
decapelan.Oh! quinto varietade coulour! N'en 
vaqui que passon e qu'an d'estello sus l'esqui- 
no. Veicila molo que s'amago derai: la pren- 
drias p&r uno luno que dins Taigo se miraio. 
E aquest, qu'es d'un rouge escarlatin:ie dison 
lou soul&u, porto doumaci uno courouno 
de douge rai! Ves, regardasfusa l'arendoulo, 
coume lusis ! soun esquino es rouginello, sa 
testo vi6uleto, sa co es d'un blu celeste, sis 
alo an lou verd de l'6ulivo, soun semenado 
de taco redouno d'un blu safir ; enfin l'uei es 
d'un rouge coulour de sang. Es-ti poussible 
de vfeire en un soulet estre uno mescladisso 
tant bello de coulour e de lusour?... E aquelis 
arencado qu'au clar de luno s'avanfon pfer 
troupo, sarrado, esquichado, a la cimo de 
l'aigo ! Dirias un tapis d'argfent tout abeluga 
de p&iro preciouso. De fes que i'a la mar es 
coulour de rouvi o de la: taut ac6 's de miliasso 
d'animalet, d'aqu^lis infinidamen pichot que 
n'av&n parla i'a'n moumen; es de luseto 
microuscoupico , peissounet autant perfet 
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claires. Voici l'argentine, verdStre en dessus, 
blanche en dessous, avec une belle bande 
argent^e le long des flancs : c'est cette broderie 
d'argent, ressemblant k une 6tole, qui lui a 
fait donner par les Proven^aux le nom de 
pretre. Oh! quelle vari6t6 de couleurs ! 
Voyez ces poissons qui passent avec des 
etoiles surle dos. Voyez cette luneenvelopp^e 
de rayons : vous la prendriez en effet pour 
l'astre de la nuit qui se mire dans Teau. Et 
celui-ci d'un rouge 6carlate : il s'appelle le 
soleil etporte une couronne de douze rayons. 
Oh! voyez glisser l'hirondelle de mer : quels 
brillants reflets ! Son dos est d'un beau rouge, 
sa tete est violette, sa queue d'un bleu celeste ; 
ses nageoires ont la teinte verte de l'olive, 
elles sont parsem^es de taches rondes d'un 
bleu saphir; enfin l'oeil est d'un rouge de 
sang. Est-il possible de voir, en un seul etre, 
un si beau melange de couleurs et de reflets ? 
Et ces harengs qui s'avancent, au clair de 
lune, en bandes senses, presses, k fleur 
d'eau! On dirait un tapis d'argent, tout 
etincelant de pierres pr^cieuses. Parfois la 
mer offre des phosphorescences rouges ou 
laiteuses : ce sont Ik des myriades d'animal- 
cules, de ces infiniment petits, dont je parlais 
tantot; ce sont des vers-luisants • microsco- 
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de formo que li baleno e li grand lami (i). E 
n'es ansin de t6uti li peis : gros e menu, an 
tout 50 que res necite per vieure. Tamb&n 
ves-lei I coume soun countent ! De-longo en 
mouvemen, an ni repaus ni pauso; boum- 
bisson, avan^on, reculon, mounton, davalon, 
virouiejon, revoulunon; e soun agileta, sa 
gaieta soun tant grando, qu'an passa en 
prouverbi, e se dis : l£st coume un pfeis, gai 
coume un peis. 



Aro counsideras lis aucfeu. Se li peis soun 
de nadaire, eli soun per la plus-part de voulaire. 
Di6u i'a douna dins aquelo estiganfo tout 90 
que falie. Sa man abilo lis a vesti de plumo 
qu'eme si barbo fino, soun duvet sedous, fan 
un abihage soulide e tout ensfcn caud e 
16ugeiret, cubert d'un vernis que l'aigo noun 
lou p6u travessa ; es ben 50 que ie fauper 
vanega dins li piano de Vbr. Mai ac6 n'es 
r&n. Regardas-me aquelis alo : es de veritabli 
remo que Taucfeumanejo em'uno souplesso, 
em'uno agilesso, em'uno vitesso meravihouso. 
Pfer que poscon eisadamen coupa Vbv e 
sousteni l'auceliho, aquelis alo soun longo, 

(1) Piogbr, op. cit. chap, x, p. 135-28. — E. Margolle, Les 
Phinomenes de lamer, chap, x, p. 141-46. Pizzetta, Les secrets 
de la plage, p. 201-202, 
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piques, humbles poissons aussi parfaits de 
forme que les grands c^tac^s (i). Et il en est 
ainsi de tous les poissons : gros et petits, 
ils possedent tout ce qui est n^cessaire k leur 
genre de vie. Aussi voyez leur joie ! Sans 
cesse en mouvement, ils ne prennent aucun 
repos : ils bondissent, ils avancent, ils 
reculent, ils montent, ils descendent, ils se 
tournent en tous sens; et leur agility, leui 
gaiety sont si grandes qu'elles ont pass6 en 
proverbe: agile commeunpoisson,gaicomme 
un poisson. 

Considerez maintenant les oiseaux. Si les 
poissons nagent, la plupart des oiseaux 
volent, et Dieu les a organises en consequence. 
Sa main habile les a vdtus de plumes dont les 
barbes fines, le duvet soyeux forment un 
habillement solide, k la fois chaud et l£ger, 
couvert d'un vernis qui le rend impermeable ; 
c'est bien ce qu'il leur faut pour se mouvoir 
dans les regions a£riennes. Mais ce n'est Ik 
qu'un detail. Examinez ces ailes : ce sont de 
veritables rames que l'oiseau manie avec une 
souplesse, avec une agilite, avec une rapidity 
prodigieuses. Pour qu'elles puissent ais^ment 
fendre 1'air et soutenir le volatile, ces ailes 



(1) Pioger, op. cit. chap, x, p. 125-28. — E. Margollb, Les 
PMnomenes de la rner, ch. x, p. 141-46. — Pizzetta, Les Secrets 
de la plage, p. 201-202. — Voir la note 3, a la finde cette conference. 
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largo, e piei se trovon estacado soulidamen 
k dous pareu de ressort autant souple que 
vigourous. Enfin la post de l'estouina, que 
retrais k la quiho d'un veisseu, acabo l'estam- 
paduro d'aquelis hstre tant genti^u, tant 
galant (i). Ansin dins la formo dis auceu, 
coume dins aquelo di phis tout es agensa 
coume d&u festre pbr lou gfcnre de vido que 
menon. 

Mai amiras, Fraire e Sorre, em6 quinte 
ldssi lou Bon Dieu lis a endimencha. Veici 
passa lou ci^une e la couloumbo em^ sa raubo 
bianco coume Tile. Veici lou perdigau em6 
soun vi&sti d'un rouge fer! Veici lafrancouleto 
em6 soun manteu rous, soun courset picouta 
de blanc, soun couleiret coulour de l'arange. 
Quinto diversita, quinto richesso de plumage 
dinsTarni^, lou can^ri, lou puput, lou verdun, 
lou pimparrin ! Ves aqu6u becaru, coume es 
bfeu em6 sis alo roso ! Vbs aquelo cardelino, 
qu'es galantouno eme sis aleto negro e jauno 
e sa testeto rouginello ! Quau depintara 
Tabihage d6u jaiet eme sis alo esmargaiado 
de bluiour nuanfado k la belesso,' em6 soun 
capelut fa de plumeto negro, bianco, bluio ? 
Quau pourra retraire lou riche coustume d6u 
feisan eme li ldngui plumo de sa co, em6 

(i) Veire S. Ambr6si, op. cit. lib. v, cap. xiv. 
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sont longues, larges, et se rattachent solide- 
ment & une double paire de rcssorts aussi 
souples que vigoureux. Enfin le sternum, qui 
ressemble & la quille d'un navire, complete 
la structure de ces Stres gracieux et char- 
mants (i). Ainsi dans la forme des oiseaux, 
comme dans celle des poissons tout est bien 
adapts & leur genre de vie. 

Mais admirez, Fr&res et Soeurs, avec quel 
luxe Dieu les a par^s. Voici le cygne et la 
colombe qui passent avec leur robe blanche 
comme le lys. Voici la perdrix avec son 
vStement d'un rouge sombre ! Voici le 
francolin avec son manteau roux, son gilet 
pointing de blanc, sa collerette orang£e. 
Quelle diversity, quelle richesse de plumage 
dans le martin-pScheur, le canari, la huppe, 
le verdier, la m^sange bleue ! Voyez ce 
flamand, comme il est beau avec ses ailes 
roses ! Voyez ce chardonneret, qu'il est 
gracieux avec ses petites ailes noires et 
jaunes, et sa jolie tete rouge ! Qui d£crira 
Thabillement du geai avec ses ailes 6maill£es 
de couleurs bleues admirablement nuanc6es, 
avec son aigrette composee de fines plumes 
noires, blanches et bleues ? Qui pourra 

(1) Voir S. Ambroisb, op. cit. lib. v, cap. xiv. 
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soun penacho d'un verd daurin, em6 li 
coulour vivo de soun coui e de soun esquino, 
que li dirias fa de pampaieto d'or ? 



Mai lou rei dis auceu per Teleganjo e la 
beuta, vfes-lou que passo! Es lou pavoun. 
O pintre, esclapas vdsti pinceu ! jamairendres 
la finesso de sa formo ufanouso, ni lou lussi 
de sa vestiduro princiero. Que de gr&ci dins 
aqueu diadfemo de tres plumo que sus sa testo 
diamantejo ! Quinto delicadesso dins aqu6u 
coui plegadis e 16ugeiret ! lou dirias fa d'uno 
estofo de sedo verdo. De se vfeire tant bfeu, 
fernis di plumo e fai la rodo. Alucas aqu6u 
ventau esbarlugant : tout 90 que flatejo nbstis 
uei dins lou coulourun tendre e fres di pu 
bMli flour, tout 50 que lis esbrihaudo dins 
lou belugamendipeiro preciouso, tout 50 que 
lis espanto dins la ceurouso majesta de l'arc 
di sbt coulour, tout ac6 d'aqui, coume 
T6usservo un naturalisto, Vavbs reiini sus 
aquel aucfeu s&nso parte (1). E qu£nti coulour ! 
Soun mesclado, assourtido, nuan9ado, foun- 
dudo em'un biais infini !... Ah I princesso, 
barouno, grandi damo, escound&s-vous l&u! 
Di6u a vesti lou pavoun coume pas uno de 

(1) Buffon, CEuvres completes, t. iv, p. 183. 
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ctepeindre le riche costume du faisan avec les 
longues plumes de sa queue, avec son panache 
d'un vert dor6, avec les couleurs vives de son 
cou et de son dos que Ton dirait formes de 
paillettes d'or? 

Mais le roi des oiseaux pour V6l6gance et 
la beauts, le voici qui passe! C'est le paon. 
O peintres, brisez vos pinceaux ! vous ne 
rendrez jamais la finesse de sa forme splendide, 
ni le luxe de sa toilette princifcre. Que de 
gr£ce dans ce diademe de trois plumes qui 
brille sur sa tete de reflets diamantins ! Quelle 
delicatesse dans ce cou souple et I6ger ! vous 
le diriez fait d'une ^toffe de soie verte. En se 
voyant si beau, ses plumes fr^missent et 
le voilk qui fait la roue. Observez cet ^ventail 
resplendissant : tout ce qui flatte nos yeux 
dans le coloris tendre et frais des plus belles 
fleurs, tout ce qui les 6blouit dans les reflets 
p£tillants des pierreries, tout ce qui les 
£tonne dans l'eclat majestueux de Tarc-en- 
ciel, tout cela, remarque un naturaliste, vous 
l'avez r^uni sur cet oiseau incomparable (i). 
Et quelles couleurs I elles sont m£lang6es, 
assorties, nuanc^es, fondues avec un art 
infini!... Ah! princesses, baronnes, grandes 
dames, cachez-vous vite. Dieu a v§tu le paon 

(1) Buffok, Giuvres completes, t. iv, p. 182. 
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vous-autro. Aves de que faire tant li fiero ! 
Dequ'es vosto beuta ? uno beuta d'emprunt. 
Per vous faire bello, demandas i besti lou 
teissut de vdstis estofo ; es uno toro que 
vous douno la sedo, e prenes is auceu de Fer 
li plumo de touto coulour qu'arrougantejon 
sus vdsti cap&u. Estrassas-vous, dentello e 
supferbi teissut de la vanita femenino ! Deque 
sias coumpara soulamen £ l'alo de la cigalo, 
a l'alo d6u mouissau, a l'alo d6u parpaioun? 
V6sti broudarie me fan pieta, quand estudie 
k trav&s la luneto d6u microusc6pi la tramo 
d'aqu^lis aleto incoumparablo. 



Un jour, tenes, i'ousservere uno alo de 
mousco. Pode vous dire, osco seguro ! que 
me nequfe. Aquelo alo ero uno sedo lusejanto, 
unogazo fino, uno dentello claro erne de raio, 
de dessin, de broudarie, coume degun n'en 
fara jainai. Poudes courre dins li magasin de 
nouvfeuta, trouvar^s ges d'estofo autant fina- 
men teissudo, autant richamen assourtido. 
Es que Di6u es artisto jusquo dins li 
minucio ! douno i phis, is aucfeu, ^1 tout lou 
bestialun, noun soulamen l'ourganisacioun 
que i'es necito per soun genre de vido, mai 
encaro TeleganfO e la beuta. T6uti li modo 
de Paris e de Marsiho auran jamai aquelo 
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comme aucune d'entre vous. Vous avez bien 
sujet de vous enorgueillir ! Qu'est-ce que 
votre beauts? une beauts d'emprunt. Pour 
vous attifer, vous demandez aux bStes le tissu 
de vos ^toffes ; c'est une chenille qui vous 
donne la soie, et vous prenez aux oiseaux du 
ciel les plumes de toutes couleurs qui se 
dressent insolemment sur vos chapeaux. 
D6chirez-vous, dentelles et superbes tissus 
de la vanity feminine ! Qu'Stes-vous compares 
seulement k Taile de la cigale, k l'aile du 
moustique, k l'aile du papillon ? Vos broderies 
me font piti6, lorsque j^tudie k travers la 
lunette du microscope la trame de ces ailes 
incomparables. 

Ecoutez. Unjour j'examinai avec cet instru- 
ment une aile de mouche. Certes, je puis 
vous assurer que je fus ebahi. Cette aile 6tait 
une soie miroitante, une gaze fine, une 
dentelle claire orn£e de raies, de dessins, de 
broderies, comme personne n'enfera jamais. 
Vous pouvez parcourir les magasins de nou- 
veautes, vous ne trouverez aucune 6totte aussi 
finement tissue, aussi richement assortie. Dieu, 
voyez-vous, est artiste jusque dans les moin- 
dres details! ildonneauxpoissons,auxoiseaux, 
k toutes les espfeces animales, non seulement 
l'organisation n6cessaire a leur genre de vie, 
mais encore V6l6gance et la beaute. Toutes 
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coupo fignoulado, aqu6u cop de ciseu 
irreprouchable que remarcan dins la teleto 
de la mai enfimo creature Ah ! se la divino 
man atrenco tant galantamen de p&uri 
besti&ri, dequ6 fara dounc pfer nous-^ulri, 
Fraire e Sorre, quand sara l'ouro de nous 
endimencha pfcr li no90 d6u paradisPOh! la 
bello raubo de gl6ri qu'auren amoundaut ! 
Anes pas crfcire, dins ac6, que la trouven touto 
facho, senso que i'aguenmeslaman. Eifabas, 
louBon Di6u nous ajudo k la tfeisse ; em'^u ie 
travaian de mita, en fasent de b6nis obro, en 
praticant d'ate de vertu. 



O vous, nobli damo e damisello d6u grand 
mounde, que vous pimpas erne tant de goust 
e de g&ubi, pensas dounc k vosto amo, travaias 
& sa raubo de gldri, p£r pareisse ooume se 
d&u au grand dimenche de l'eternita. Ensou- 
ven&s-vous n'en, chasco fes que vosto man 
alarganto vuejo T6umorno dins lou sen de la 
pauriho, es uno agui'ado de fi6\i d'or que 
metbs &-n-aquelo raubo. Chasco fes que 
luchas contro vosti passioun, que fourmas un 
ate d'umileta, de dolour, de moudestio, de 
carita, es uno franjo de sedo o de pourpro que 
n'en adournas aquelo raubo ; es uno vi6uleto, 
un ile, uno roso que d'en-tant-lfeu ie fas&s 
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les modes de Paris et de Marseille n'auront 
jamais cette coupe exquise, cet irreprochable 
coup de ciseau, que nous remarquons dans la 
toilette de la plus infime des creatures. Ah ! 
si la divine main pare si gracieusement de 
pauvres animaux, que fera-t-elle done pour 
nous, Frferes et Soeurs, quand viendra l'heure 
de nous endimancher pour les noces du 
paradis ? Oh ! quelle belle robe de gloire 
nous porterons, l&-haut ! Ne croyez pas cepen- 
dant que nous la trouvions toute faite, sans 
que nous y ayons mis la main. Ici-bas, Dieu 
nous aide k la tisser ; nous y travaillons de 
moitie avec lui, en faisant de bonnes oeuvres, 
enpratiquant des actes de vertu. 

O vous, nobles dames et demoiselles du 
grand monde qui vous attifez avec un gofit 
et un art parfaits, pensez done a votre 4me, 
travaillez k sa robe de gloire, afin de paraitre 
convenablement au grand dimanche de Y6- 
ternite. Qu'il vous en souvienne, chaque fois 
que votre main genereuse verse Taumdne 
dans le sein du pauvre, e'est une aiguiltee de 
fil d'or que vous mettez & cette robe. Chaque 
fois que vous luttez contre vos passions, que 
vous pratiquez un acte d'humilit^, de douceur, 
de modestie, de charite, e'est une frange 
de soie ou de pourpre dont vous ornez cette 
robe ; e'est une violette, un lys, une rose que 
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espeli. Chasco fes qu'eme resignacioun e 
courage soufrisses e plouras, voste plourun, 
vdsti soufr^nfo, ac6 's autant de perlo, de 
pampaieto, de diamant que la fan trelusi. 
Oh ! penses plus tant & la beuta d6u cors e un 
pau maiala bfeuta de l'amo. T6uti li fanfarlucho 
delamodo unjour auran passa pfer de bon, 
e vous restara plus ges d'&utris ournamen, 
plus ges d'&utri beloio que vdsti vertu. 



Ill 



|caben nosto counferfenci, en disent un mot 

dou cant dis auc&u. 
A la coumenja^o d6u jour cinquen, fau 
Tavoua, emai la terro fugu&sse belasso e 
grando e majestouso, 16 mancavo quaucarfen. 
Quand lou soul&u se levavo e quouro trecou- 
lavo, degun pfer lou saluda. Souleto, Taureto 
d6u matin o d6u vfespre, quouro gaio, quouro 
doulentino, vi6ulounejavo si moutet dins la 
ramo di fourfest soulit&ri ; soulet li rieu 
cascaiavon entre si ribo tepouso, e li fluvi 
bramavon sa languitudo em6 Tacoumpngna- 
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vous y faites aussitdt epanouir. Chaque fois 
qu'avec resignation et courage vous souffrez 
et vous pleurez, vos larmes, vos souffrances 
sont autant de perles sur cette robe, autant 
de paillettes d'or et de diamants qui la font 
resplendir. Oh ! pensez moins k la beauts du 
corps et un peu plus a la beaute de TSme. Un 
jour, les colifichets de la mode auront pass£ 
tout-&-fait, et il ne vous restera plus d'autres 
ornements, d'autres parures que vos vertus. 



Ill 



fERMiNONS notre conference par un mot sur 
le chant des oiseaux. 
Au commencement du cinqui&me jour, 
avouons-le, malgr6 sa beaute, sa grandeur, 
sa majeste, quelque chose manquait k la terre. 
Lorsque le soleil se levait et lorsqu'il dispa- 
raissait k Thorizon, personne pour le saluer. 
Seule, la brise du matin ou du soir, tantdt 
gaie, tantot dolente, fredonnait ses motets 
dans le feuillage des forets solitaires ; seuls 
les ruisseaux babillaient dans leurs bords 
couverts de gazon, et les fleuves faisaient 



Digitized by 



Google 



136 LI PEIS E LIS AUCfeU 

men grfeu e sourd de la mar fero. Ges de 
creaturo vivento que vengufesse canta sa joio 
o ploura sa doulour, pas soulamen uno 
bouscarleto que bresihesse dins li roumese, 
uno sautarello que crenihesse dins lou baucas, 
uno abiho, un mousquihoun que vounvoun&s- 
son dins li flour gounflo de mfeu e de perfum. 
Ero uninmense amiradou de terro, de verduro 
e d'aigo, un espetaclas de soulitudo d'uno 
beuta estranjo a vous desparaula. 



Mai lis energio estremado pfer Di6u dins la 
terro, dins l'aigo, dins Ter, e amagestrado 
pfer soun divin Esperit, alestissien deja e pau 
k cha pau amaduravon lis espfcci aucelino, 
peissounenco e bestialenco. Bessai aurian 
pouscu dire qu'avans Taubo d'aqu^u jour, 
lou couquihun , la mouluscaio , qu&uqui 
peissounet, qu&uqui voulatiho avien inagura 
lou regne animau. La sci&nci Tafourtis senso 
bescountour e Ton p6u respondre, apr&s tout, 
que nounes contrari au raconte de la Genesi. 
« Di6u cree, elo nous dis, t6uti li besti&ri 
viv&nt e boulegui^u que lis aigo avien 
proudu. » Espressioun remarcablo ounte 
poudfcn vfcire que la narracioun mousaico 
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entendre leurs m^lancoliques mugissements, 
que la sauvage mer accompagnait de sa voix 
grave et sourde. Aucune creature vivante 
qui vint chanter sa joie ou pleurer sa douleur, 
pas m&me une petite fauvette qui gazouillSt 
dans les buissons, une sauterelle qui fit vibrer 
sa note stridente au sein des hautes herbes, 
une abeille, un m oucheron qui bourdonnassent 
dans les fleurs d^bordantes de miel et de 
parfum. C'^tait un immense panorama de 
terre, de verdure et d'eau, une solitude d'un 
aspect grandiose, d'une beauts Strange & 
vous rendre interdits. 

Mais les Energies renferm^es par Dieu dans 
la terre, dans l'eau, dans Tair, et activees par 
son divin Esprit, ^bauchaient d6)k et amenaient 
graduellementamaturit^lesesp&cesd'oiseaux, 
de poissons et d'animaux. Peut-Stre aurions- 
nous pu dire qu'avant Taurore de ce jour, la 
famille des coquillages et des mollusques, 
quelques menus poissons, quelques volatiles 
avaient inaugur6 le rfegne animal. La science 
Taffirme sans detour et Ton peut r^pondre, en 
somme, que cette opinion n'est point contraire 
au r^cit de la Genese. « Dieu crea, nous 
dit-elle, tous les etres ayant vie et mouvement 
que les eaux avaient produits. » Expression 
remarquable dans laquelle on peut voir la 
concordance de la narration mosaique, du 
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s'endeven, dou mens dins !i gr&ndi ligno, 
erne li dire de la scienci (1). 

Que que n'en siegue, a l'ouro vougudo per 
Dieu, tout lou voulatun, meno per meno, 
apareigufe sus la faci de la terro. Em'aco, 
dins l'espessour di grandi fourest vierge, sus 
li planto clafido de flour, sus lis aubre fruchau 
lusent de jouinesso e de gaiardige, de-long di 
rieu e di palun, au toumbant di cascado, en 
ribo de la mar, veici qu'un beu jour restoun- 
tigue aquelo gaio cantadisso, que vous n'ai 
di un mot, cantadisso melicouso qu'empligufe 
de doufour touto la creacioun e s'enaure, 
vibranto coume uno acioun de gr&ci, jusqu'au 
Paire celfeste. Ero li proumie cantaire que 
pareissien sus la terro. D'ausi soun canta 
poulidet, lou Paire se rejoui'gufe mai-que-mai; 
« vegufe, nous dis Moui'se, qu'acd 'ro bon. » 
D6umaci li br&vis aucelet em^ si pidu-pieu, 
em& si quilet, em 6 si plagnun, erne t6uti si 
finbresihage e t6uti simeloudio variado, soun 
coume un resson de soun Verbe, font de touto 
paraulo, de touto voues, de touto armounio. 
Meme touto bestiolo cantarello represento 



(1) Petit, op. cit. p. 46-47. — Bougaud, op. «'/., a me part, 
chap, hi, n° v, p. 185. — Figuier, op. cit. p. 53 e seguento. — 
Margollb, Brothier, op. cit. passim. — Veire S. Agustin, sus li 
divers sens de TEscrituro, Confess ionum libri tredecim, lib. xn, 
cap. xxxi. 
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moins dans les grandes lignes, avec les 
donnees de la science (i). 

Quoiqu'il en soit, k l'heure voulue par 
Dieu, toutes les esp&ces de volatiles apparu- 
rent sur la face du globe. Et, dans l'^paisseur 
des grandes forSts vierges, sur les plantes 
couvertes de fleurs, sur les arbres fruitiers 
luxuriants de jeunesse et de vie, le long des 
ruisseaux et des marais, aubord des cascades, 
sur les rivages de la mer, voici qu'un jour 
retentit ce joyeux concert, dont je vous ai 
dit un mot, concert dont la suave m^lodie 
emplit de douceur toute la creation et s'^leva, 
vibrante comme une action de graces, jusqu'au 
Pfere celeste. C'etaientles premiers chanteurs 
qui paraissaient sur la terre. Le Pfcre entendit 
leur gracieux cantique, et grande fut sa joie ; 
« il vit, nous dit Moi'se, que cela £tait bon. » 
C'est que les gentils oisillons avec leurs 
petits cris, leurs notes aigues, leurs gemisse- 
ments, et tous leurs fins gazouillements et 
toutes leurs melodies varices, sont comme 
un 6cho de son Verbe, source de toute parole, 
de toute voix, de toute harmonie. Meme tout 
etre chantant repr^sente le Verbe beaucoup 



(1) Petit, op. cit, p. 46-47. — Bougaud, op. cit, a me part, 
ch. in, n° v, p. 185. — Figuier, op. city p. 52 et suivantes. — 
Margollb, Brothier, op. city passim. — Voir la note 4, a la fin de 
cette conference. 
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lou Verbe for^o mies que lou bestiari mut. 
Vaqui perque, d'apres l'id&io ouriginalo de 
S. Cerile, lou divin Paire afeciouno lis auceu 
cantaire, e sus t6uti lis autre ie douno la 
preferenci (i). 

Oh! Fraire e Sorre, sian ben nous-autre, 
coume noste Paire d'eilamount, e lou trouvan 
poulit, e nous agrado mai-que-mai lou cant 
de l'auceliho. Aus&s la cardelino : coume soun 
bresihage es dous, finet, delicat ! E la bous- 
carlo, e la dindouleto, e lou quinsoun e lou 
chichibu : vous brodon d'aqueli redoulet 
galoi,voustrason d'aqueli noto sutilo, d'aqueli 
quiiet tendre, amourous, ounte sentes ferni uno 

amo L'auses, la caiandro, quand s'enauro 

dins Ter, ^ Taubo d6u jour? Oh! coume es 
clarinello sa musiqueto ! es un cascai de perlo 
armouniouso qu'elo jito d'amoundaut a la 
rapiho. Noun es desagradteu nimai, coume 
dis S. Ambr6si, lou vounvoun de Tabiho, e 
tamb&nlou sego-sego de la cigalo, quouro fai 
brusi si mirau dins lis 6uliveiredo, &Tardiero 
di ribas (2). 



Mai que dire dou roussign6u ? Aqueu 
es b&n lou rfei di cantaire. La cansoun de 

(1) Patrol, gr. t. x, Homil. Pasch. xvn, p. 770. 
(a) Op. cit. lib. v, cap. xxii. 
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mieux que l'Stre muet. Voilk pourquoi, 
d'apres la pens^e originate de S. Cyrille, Dieu 
le Pfere aime avec tendresse les oiseaux qui 
chantent, il les pr^fere meme k tous les 
autres (i). 

Oh! Frkres et Soeurs, nous 6prouvons bien 
les memes sentiments que notre P6re des 
cieux : le chant des petits oiseaux nous paratt 
plein de grace et de charme. Ecoutez le 
chardonneret : comme son gazouillis est doux, 
l£gcr, d£licat ! Et la fauvette, et l'hirondelle, 
et le pinson, et Tortolan : ils brodent de ces 
joyeuses roulades, ils lancent de ces notes 
subtiles, de ces cris tendres, amoureux, dans 

lesquels vous sentez vibrer une kme Enten- 

dez-vous Talouette, lorsqu'au point du jour 
elle s'^leve dans les airs ? Oh ! quelle limpi- 
dity dans sa melodie ! c'est un cliquetis de 
perles harmonieuses qu'elle jette du ciel k 
l'aventure. Le bourdonnement de l'abeille ne 
manque pas non plus de charme, suivant 
S. Ambroise, ni ^galement la stridulation de 
la cigale, lorsqu'elle fait rdsonner ses chante- 
relles dans les champs d'oliviers, le long des 
coteaux brftles par le soleil (2). 

Mais que dire du rossignol ? Voilk bien le roi 
des chanteurs. La chanson de tous les oiseaux, 

(1) Patrol, gr. t. x. Homil. Pasch. xvii, p. 770. 

(2) Op. cit. lib. v, cap. xxn. 
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t6uti lis auceu , d'apres la pensado de 
Bufoun, noun es qu'un coublet de la sieuno (i). 
Aus&s-lou. Dins l'esta-siau de la niue claro, 
cantarelejo plan, plan, plan ; es de pieu-pieu 
crentouset , de moutet souto voues , de 
flahutado lougeireto, de cascai cristalin que 
desboundon en sieule melicous, e, pietadous, 
s'envan en mourimen. Z6u I tout-d'un-cop se 
taiso... Sias aqui en uno que fases escouto. 
Em'aco, z6u! Tauses que coumenfo mai tout 
chincherin. Sa vouluptouso voues vous 
gatiho Tausido, vous intro dins lou l&u, vous 
regalo, vous chalo. Es un quaucar^n de suau, 
d'aeren, d'inmateriau, d'angeli, de divin. Lou 
vent, sfemblo que s'arresto d'alena ; lis estello, 
dirias que fan pauso pfer ausi si roussignoulado 
encantarello. E z6u toujour ! Em'un biais 
naive, innoucentoun, ves-lou que se descoun- 
solo, pecaire! e souspiro d'amour. De soun 
gargaioulet de velout te vous tiro de son 
esquist, te vous li fielo artistamen coume pas 
ges de musicaire ; es de sourd brusimen 
d'arquet, de cop de lengueto suti^u, de fugo 
meloudiouso, vibranto, apassiounado, d'uno 
doufour embriaganto, es un trignoulet argen- 
tin, es uno subito tambourinado, es de fusado 
d'armounio qu'esclaton vivo, claro, belu- 

(i) Op. cit, torn. lv. p. 515. 
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d'apres la pens£e de Buffon, n'est qu'un couplet 
de la sienne (1). Ecoutez-le. Dans le calme de 
la nuit claire, il prelude tout doucement : ce 
sont des notes timides, des motets a demi- 
voix, des sonsl6g£rement fltit^s, des gazouil- 
lements cristallins qui ^clatent en cris de joie 
pleins d'harmonie et qui finissent en mourant, 
sur un ton plaintif. Soudain le voil& qui se 
tait... Vous restez 1&, 6bahis, attentifs. Et 
soudain vous Tentendez recommencer tout 
doux. Sa voix voluptueuse vous chatouille 
agreablement Toreille, elle vous p£n£tre jus- 
qu'au coeur, elle vous d^lecte, elle vous ravit. 
II y a en elle quelque chose de suave, d'a£rien, 
d'immateriel, d'angelique, de divin. Le vent 
semble retenir son haleine, et les 6toiles 
s'arretent, dirait-on, pour entendre ses ravis- 
santes roulades. Et en avant toujours ! Le 
voilh l'interessant oisillon qui se lamente et 
qui soupire d'amour avec des accents naifs, 
pleins de candeur. De sa gorge veloutee il 
tire des sons exquis, il les file artistement 
mieux qu'aucun musicien ; ce sont de sourds 
fremissements d'archet,des coups de languette 
subtils, des fugues m^lodieuses, vibrantes, 
passionn^es, d'une enivrante douceur, c'est un 
carrillon aux sons argentins, ce sont des rou- 

(1) Op. cit. torn, iv, p. 515. 
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guejanto d'estrambord. E roussignolo que 
roussignoularas ! vous mounto, vous davalo 
a la precipitado t6uti li gamo de l'amour, de 
la joio, de la doulour, vous fai vibra t6uti li 
sentimen que boulegon Tamo umano. Ah 1 se 
lou Paire celeste afeciouno tant lis auc&u 
acantari, est&nt que retrason soun Verbe, 
segur que deu t'ama entre t6uti lis autre, 
o divin roussignou ! 



Li Sant, Fraire e Sorre, coumprenien aqu^u 
simboulismedelanaturo. UnFranc£s d'Assise, 
uno Eisabeu d'Oungrio, e touto aquelo foulo 
mistico de mounge e de couventialo de l'Age- 
Mejan se regalavon en coumpagno dis auce- 
loun; em'aqueli creaturo innouc&nto, aprenien 
k mi6s coun&isse, k mi6s ama lou Bon Di6u (i). 
Au si&cle d'aro, sian enfanga talamen dins la 
matferi, talamen desavia p&r lou tarabast de 
la vido journadiero, que fasfen plus atencioun 
au cantadis d'aqu£li genti bestiouleto nimai i 
conclusioun mouralo que pourrian n'en tira 
p£r nosto santificacioun. Aqu£u cantadis de- 
countunio es pamens pkr nous-autre un grand 
ensignamen; d'aprfes la pensado de S.Maime 



(i) V£ire Montalembbrt, Les Moines d ' Occident t liv. vin, 
chap. ii. — Les Petits BoIIandisles, 4 Octobre. 
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lements de tambourin inattendus, ce sont des 
fusees d'harmonie qui 6clatent vives, claires, 
brillantes d'enthousiasme. Et, rossignolant k 
pleine voix, il monte, il descend avec preci- 
pitation toutes les gammes de l'amour, de la 
joie, de la douleur, il fait vibrer tousles senti- 
ments qui 6meuvent l'Sme humaine. Ah ! si le 
Pere celeste aime tendrement les oiseaux 
chanteurs, k cause de leur ressemblance avec 
son Verbe, il doit t'aimer assur^ment par 
dessus tous les autres, 6 divin rossignol. 

Les Saints, Freres et Soeurs, comprenaient 
ce symbolisme de la nature. Un Francois 
d'Assise, une Elizabeth de Hongrie, et toute 
cette mystique phalange de moines et de 
religieuses du Moyen-Age se r&jouissaient 
dans la soctete des oiseaux; Us apprenaient, 
avec ces innocentes creatures, k mieux 
connaitre, k mieux aimer le Bon Dieu (i). En 
notre sifecle, nous sommes tellement plong^s 
dans la mati&re, tellement desorient^s par les 
tracas de la vie quotidienne, que nous restons 
insensibles au concert de ces etres charmants, 
et aux conclusions morales que nous pourrions 
en tirer pour notre sanctification. Et cependant 
ce concert perp^tuel est un grand enseigne- 



(i) Voir Montalembert, Les Moines d 'Occident , livre vin, chap, 
ii. — Les Pet its Bollandistcsy 4 octobre. 
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de Turin, lis auceu, dins si cant, nous fan la 
leifoun, e nous aprenon en t6uti lou grand 
dev6 de la preguiero. 

« Es que lis aucelounet, eu nous dis, nounli 
vesfes, au pouncheja de l'aubo, musiqueja, sus 
la bressolo de si nis, de cansouneto variado ? 
Ac6 b&u, lou fan em'intencioun, davans que 
de prene lou vane : volon, dirias, estent que 
la paraulo ie manco, regala lou Creatour de 
la melico de si cant. Chascun d'eli, fauto de 
parladuro, lou lauso pfer si redoulet; e, pas 
proun de l'av£ doufamen cansouneja, per ie 
faire soun gramaci encaro mai devoutamen, 
chascun lou cansounejo tourna-mai, tre que 
lou jour s'es amoussa. E deque soun aqueli 
cantinello eisecutado k 1'ouro dicho e 'm6 tant 
de regularita, senoun Fespressioun d'un gra- 
maci que desboundo? O, l'auceu innoucen- 
toun, de v&ire que noun p6u parla, alegro 
soun Nourrigui6 pfer sa cansoun clareto ; 
d6umaciansounNourrigui£, lisaucfeu, coume 
dis lou Segnour : « Espinchas l'aucelino : ni 
semeno ni meissouno, mai voste Paire qu'es 
dins lou c6u 16 baio la becado (1). » E pamens 
quinto vido fan lis aucfeu? manjon que de 
causeto vilo e terr&stro. Adounc, p£r uno 

(1) Matibu vi, 26. 
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merit pour nous; d'apr&s la pens^e de S. 
Maxime de Turin, les oiseaux, dans leurs 
chants, nous font la le$on, ils nous apprennent 
a tous le grand devoir de la pri&re. 

« Ne voyez-vous pas, dit-il, les petits oiseaux 
entonner, au lever de l'aurore, sur la couchette 
de leurs nids, des concerts varies ? C'est avec 
intention qu'ils en agissent ainsi, avant de 
prendre leur essor : on dirait qu'ils veulent, 
dtant priv^s de la parole, r&jouir le Cr^ateur 
de l'harmonie de leurs chants. A defaut de 
langage, chacun d'eux le loue parses roulades, 
et, non content de Tavoir c6l6bv6 dans sa 
douce chanson, pour lui rendre grSce avec 
plus de devotion, chacun le chante encore, 
dbs que le jour s'est 6teint. Et que sont ces 
cantilenes executes k 1'heure dite et avec 
tant de regularity, sinon l'expression d'un 
merci qui ne peut se contenir. Oui, l'oiseau, 
dans son innocence, voyant qu'il ne peut 
parler, charme son Nourricier par sa claire 
chansonnette ; car ils ont leur Nourricier, les 
volatiles, nous dit le Seigneur: « Regardez- 
les : ils ne sement ni ne moissonnent, mais 
votre P&re qui est dans le ciel leur donne 
la p^ture (i). » Et cependant de quoi se nour- 
rissent les oiseaux? De choses viles et 

(1) Mathibu, vi, 26. 
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nourrituro de pas ren, eli fan soun gramaci ; 
vous-autre,vous fases bono bouco di vi^ureli 
mai requist, em'acd sias ingrat! Oh! quau 
dounc, s'es un ome em'un brigoun de s&n, 
noun auri£ vergougno d'acaba la journado 
s£nso celebra Dieu dins la preguiero, quand 
vbi lis auc&u eli-meme que canton em6 tant 
degoustlou saume de sa recouneissen^o?... 
Imitas-l&i dounc, omiFraire, lis aucelounet, 
en rend^nt gr&ci, matin e vfespre, k voste 
Creatour (1). » Imitas-lei en plen, ajustarai 
\6u, valent-^-dire acampas-vous t6uti, coume 
61i, en famiho. Lis auc6u canton ensemble ; 
vautre tamb^n t6uti ensemble fases vosto 
preguiero. Oh! coume ac6'sb£u, uno famiho 
que prego ! Oh! coume ac6 fai gau de v&ire, 
a la vesprado, Tome e la femo ageinouia Tun 
h coustat de l'autre, en coumpagno de sis 
enfant e de si serviciau; de lis ausi prega 
d'uno souleto voues, d'un soulet cor, aqui, 
davans lou viei crucifis de si rfeire ! La pre- 
guiero en coumun, ac6's uno tradicioun 
crestiano e prouvenjalo. Malurousamen vai 
en se perdfent; mai la fau reprene, vous-&utri, 
Marsih^s, que di proumi£ aves teta lou bon la 
crestian e prouvenjau. Es uno ambicioun di 



(1) Patrol, t. lvii, Homil. lxxxix. ~ Vegues pereu S. Ambr6si, 
Hcxaemeron lib. v. 
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terrestres. Done, pour de vils aliments ils 
rendent grSce; quant & vous, savourant les mets 
les plus exquis, vous Stes ingrats! Oh! qui 
done, pour peu qu'il ait du sens, ne rougirait 
pas d'achever la journ^e, sans c616brer le 
Seigneur dans la prtere, lorsqu'il voit les 
oiseaux eux-mdmes chanter avec tant de joie 
le psaume de leur reconnaissance?... 

Imitez-les done, mes Frferes, ces petits 
oiseaux, en rendant grSce, matin et soir, k 
votre Cr^ateur (i). » Imitez-les tout-&-fait, 
ajouterai-je, c'est-&-dire r^unissez-vous tous, 
comme eux, enfamille. Les oiseaux chantent 
ensemble ; vous aussi, tous ensemble faites 
votre pri&re. Oh! combien est belle une 
famille qui prie ! Oh! comme on se plait k 
contempler, le soir, l'homme et la femme 
agenouilles k c6te Tun de l'autre, au milieu de 
leurs enfants et serviteurs, k les entendre 
prier d'une seule voix, d'un seul cceur, Ik, en 
face du vieux crucifix de leurs aieux! La 
priere encommun, e'est Ik une tradition chr6- 
tienne et provenfale. Elle se perd malheureu- 
sement; mais vous,il faut lareprendre, vous, 
Marseillais, qui avez bu les premiers aux 
sources du christianisme et de la Provence. 



(1) Patrol, t. lvii, Homil. lxxxix. — Voyez aussi S. Ambroise, 
Hexaemeron lib. v. 
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noblo que i'ague, e digno di gr&ndis amo de 
reveni de boni tradicioun antico. De noste 
tkms, t6uti lis esperit d'elM se 16 senton atira. 
Es ansin que vous-iutri, galoi tambourinaire, 
remet&s en vogo la musico tradiciounalo e 
naciounalo de nosto Prouvenfo. Ansin per6u 
li felibre, v6sti fraire, fan revteure dins si cant 
nosto bello lengo di tfems passa, ressusciton 
li mour, li coustumo e lis usan^o de noste 
Miejour. 



O felibre, que vese vuei k ma predi- 
canfo, de tout cor vous salude, e, dins vosto 
persouno , m'adr&isse k t6uti li valent, 
groupa coume vous souto la bandiero de 
Santo Estello. Cantas, mis ami, cantas, mai 
k la fa^oun dis auceu que, quouro canton, 
lfevon sis uei en aut. Es en aut, en dessus di 
causo fugidisso, en aut, dins lis est&nci de 
Tazur e de la lumiero, en aut, dins lou sen 
meme de Di6u que se trovo l'ideau d6u b&u 
e d6u verai. Noun vous rebales em'aquelo 
verminaio de literatour afemouni que se 
tirasson dins lou pourridie, ac6's pas prou- 
ven^au, e crestian encaro mens. Auto ! mis 
ami, auto vers li cimo! Vbr es Telemen 
dis auc&u ; que la religioun fugue voste 
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C'est une tr&s-noble ambition, une ambition 
digne des grandes &mes que de revenir fran- 
chement aux traditions antiques. A notre 
epoque, tous les esprits d'^lite se sentent 
attires vers elles. C'est ainsi que vous, joyeux 
tambourineurs, vous remettez en vogue la 
musique traditionnelle et nationale de la 
Provence. Ainsi 6galement les felibres, vos 
freres, font revivre dans leurs chants notre 
belle langue des temps passes, ils ressuscitent 
les mceurs, les coutumes, les usages de notre 
Midi. 

O felibres que j'aper^ois aujourd'hui k notre 
conference, de tout coeur je vous salue, et, 
dans votre personne, je m'adresse k tous 
ces hommes distingu^s, qui se sont group^s 
comme vous sous la bannifere de Sainte Estelle. 
Chantez, mes amis, chantez, mais k la fa$on 
des oiseaux qui, lorsqu'ils chantent, Invent 
les yeux au ciel. C'est en haut, bien au dessus 
des choses fugitives, en haut, dans les regions 
de l'azur et de la lumikre, en haut, dans le sein 
meme de Dieu que se trouve Tid^al du beau 
etdu vrai. Ne vous ravalez pas avec cette 
vermine de litterateurs efitemin^s qui se 
trainent dans la pourriture ; ce n'est pas 
provenfal, encore moins chr^tien. En avant, 
mes amis ! en avant vers les cimes ! L'air est 
l'61£ment des oiseaux, que la religion soit 
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elemen. Sias prouvenfau, fugues per6u cres- 
tian, e longo-mai pousqu^s dire : 



Prouven9au e catouli 
Nosto fe iTa pas fali. 

(M. Frizet.) 

Qu'aquelo santo fe anime ereviscoule vosto 
lengo e v6stis obro. 

Ah ! basto pousqu&sse me faire ausi de 
touti ! Basto coumprengufesson, nostis artisto 
prouvenfau, que perdon sa coulour, que 
perdon soun gentun, que perdon sa viergineta 
e sa noublesso, e sa voio, e sa fierta de 
ra$o, en se mesclant is ome d'irreligioun, en 
imitant sis obro, en s'ispirant de sis id6io, 
en clinant cadeno davans 6li. Apoustata la 
fe, es apoustata la Prouvfenfo I.... O Verbe 
eternau, tu lou Di6u d'aquelo Prouv&nfo, 
subre-bello, tu que si6s la vido de tout ome 
venent en aquest mounde, tu Tamo, Tenergio, 
la mesoulo de touto lengo, laisso-me t'envouca 
erne la muso pouetico de S. Paulin de Nolo. 

« O Verbe, font de touto paraulo, fai que 
siegue ieu coume lou roussigndu, aqu6u dous 
musiquejaire qu'i la sousto dis aubre verd 
regalo lou terradou de si meloudlo variado, e 
d6u meme gargai6u desbuio milanto coublet 
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votre 6l6ment. Vous Stes proven^aux, soyez 
aussi Chretiens, et longtemps puissiez-vous 
dire : 

Proven9aux et catholiques, 
Notre foi n'a point failli. 

(M. Feizbt.) 



Que cette sainte foi anime et vivifie votre 
langue et vos oeuvres. 

Ah ! plfit au ciel que je fusse entendu de 
tous ! Pltit au ciel que nos artistes provenjaux 
comprissent qu'ils perdent leur couleur, qu'ils 
perdent leur gr&ce exquise, qu'ils perdent 
leur virginity, et leur noblesse et leur spon- 
taneity et leur fierte native, en se mSlant 
aux hommes sans religion, en imitant leurs 
oeuvres, en s'inspirant de leurs id£es, en 
courbant le dos devant eux. Apostasier la foi, 

c'est apostasier la Provence ! O Verbe 

eternel,toi le Dieu de cette Provence si belle, 
toi qui es la vie de tout homme venant en ce 
monde, toi Time, l'^nergie, la moelle detoute 
langue, laisse-moi t'invoquer avec la muse 
poetique de S. Paulin de Nole. 

« O Verbe, source de toute parole, fais que 
je soiscommele rossignol, ce doux musicien 
qui, cache sous le vert feuillage, rejouit les 
campagnes des chants les plus varies, et du 



Digitized by 



Google 



154 LI PJilS E LIS AUCIiU 

diferent... Soun plumage noun a qu'uno cou- 
lour, mai quant de noto a sa voues ! Quouro 
fai rounfla si roussignoulado, quouro li meno 
d'aise e lis alongo en quilant, o b£n entameno, 
dirias, un er doulent, e z6u ! coupo aqui brus- 
camensa coumplancho, que n'en sias espanta, 
encanta!... O Crist, fai que semble, ieu, a-n- 
aquel auceloun ; que s&nso descountunio ta 
graci raie sus mi bouco e ie musiqueje en 
cantadisso sempre nouvello (i). » O, que ie 
musiqueje dins lou dous paraulis de la Prou- 
vfenfo, pfer atira lis amo, p&r li prene fin-que 
d'uno dins li las de toun amour, p&r li recampa 
touti ensfemble dins lis auceliero de taGl&iso, 
d'aqui que prengon sa voulado vers tu, o 
Crist, que vives e regnes dins li sifecle di si&cle. 
Ansinsiegu'e. 

(i) Nat alb viii. 
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meme organe tire mille (liferents couplets. 
Son plumage n'aqu'une couleur, mais combien 
de notes sa voix!... Tantdt il enfle ses modu- 
lations, tant6t il les laisse aller doucement et 
les prolonge en cris aigus, ou bien il entonne 
un chant lugubre et termine la brusquement 
sa complainte, vous laissant 6tonn6s et char- 
mes!... O Christ, rends-moi semblable k cet 
oiseau; fais que ta gritce coule continuelle- 
ment sur mes levres,et qu'elle y murmure des 
harmonies toujours nouvelles (i). »Oui qu'elle 
y murmure dans le doux parler de la Provence, 
afin d'attirer les itmes, afin de les prendre 
toutes dans les filets de ton amour, afin de les 
rassembler toutes dans les volieres de ton 
Eglise, jusqu'k ce qu'elles prennent leur essor 
verstoi, 6 Christ, qui vis et r&gnes dans les 
siecles des si&cles. Ainsi soit-il. 

(i) Nat alb viii. 
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NOTES 

DE LA 

SEPTIEME CONFERENCE 

i. On s'etonne, au premier coup d'oeil, que Moise ait 
reuni, dans Toeuvre d'une meme periode, ces deux classes 
d'etres si diffe'rents, les poissons et les oiseaux, et qu'il ait 
renvoye" a l'epoque suivante la creation des animaux 
terrestres. Quelle raison d'agir ainsi? Pourquoi ne pas 
peupler d'un seul coup la terre, la mer et le ciel ? Mais 
voila que l'histoire naturelle et la ge*ologie viennent appor- 
ter, a ce trait hardi et jusqu'ici inexplicable, une confirmation 
eclatante. 

Outre que les poissons et les oiseaux se propagent les uns 
et les autres par le meme moyen, par des ceufs ; outre que 
les uns nagent dans l'eau et les autres dans l'air, soutenus 
par des appareils qui se ressemblent, l'histoire naturelle 
vient de constater que les globules de leur sang sont les 
memes, et ne ressemblent en rien a ceux des animaux 
terrestres crees au sixieme jour. C'est toujours le mot 
d'Ampere : « Moise a eu une instruction aussi profonde que 
celle des savants de nos jours, ou il a ete inspire. > 

Mais le tJmoignage de la ge*ologie est bien autrement 
explicite. Au dessus des terrains houillers..., commencent 
les differentes couches de ce calcaire qui a e'te nomm6 
terrain jurassique, parce qu*il forme le Jura, le Saleve, les 
Voirons, les hautes chaines de la Suisse et de la Savoie. 
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Or, savez-vous ce qui caracteVise ces terrains ? Deux choses : 
i° leurs im menses monstres marins; 3° leurs oiseaux gigan- 
tesques ; c'est-a-dire leurs animaux ovipares, avec ailes ou 
sans ailes, nageant dans Fair ou dans Peau. On trouve des 
debris considerables de poissons et de reptiles marins dans 
les terrains de cette p^riode ; et chose remarquable, on n'y 
trouve jamais d'animaux terrestres : ni chevaux, ni cerfs, 
ni elephants, ni hippopotames, ni lions. Ce qui prouve, 
d'abord, que ces terrains sont plus recents que les poissons ; 
car eVidemment ce ne sont pas les poissons qui sont entre's 
dans la roche du Jura ; c'est cette roche qui s'est d^pos^e 
dans les eaux, alors que les poissons les remplissaient, 
puisque si vous brisez un de ces bancs sedimentaires, vous 
y trouvez des restes de poissons p&rifie's ; et d'autre part 
que ces terrains sont plus anciens que les animaux terrestres, 
puisque d'eux, dans ces roches lentement deposees, on ne 
trouve jamais de debris (Bougaud, Le Christianisme et les 
Temps presents, t. in, a* partie, chap, in, n°vn.) 

2. II est a remarquer que MoTse ne parle pas ici des 
poissons proprement dits, dag, mais des reptiles, schcrets, 
des grands c&aces, hathantntm (Rac. thanin, baleine, 
phoque, veau marin, serpent, et en general un gros animal 
amphibie) et d'amphibies a respiration ae'rienne, niphes- 
ch'haidh. Sur ce point encore, la Genese est en rapport 
avec les donnees les plus precises de la science. (Petit, 
La sainte Bible avec commentaire, t. 1, p. 47.) 

3. Tous ceux qui, pendant la nuit, ont vogue* sur la mer 
ou en ont parcouru les rivages, connaissent le ph^nomene 
de la phosphorescence qui, depuis si longtemps, exerce la 
sagacite des savants. Attribue* a des causes fort diverses, on 
sait aujourd'hui qu'il est du a une multitude d'animaux. 
Le plus souventce phenomene se manifeste dans les endroits 
011 la mer est en mouvement : chaque vague bondit en 
ecume lumineuse sur la proue du navire, et les flots 
resplendissent comme le ciel e'toile'. Ces myriades de 
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points phosphorescents, qui rendent la mer scintillante, ne 
sont que des microzoaires d'une infinie petitesse, mais 
dont T^clat centuple le volume (Pioger, Dieu dans ses 
oeuvres : Le monde des infiniment petits, ch. x, p. 125.) 

4. La Genese n'est pas un traite d'histoire naturelle ou 
de geologie, mais un manuel de religion. En consequence 
nul ne doit s'etonner si Moi'se omet certains details secon- 
dares qui ne cadraient pas avec le but qu'il se proposait ; 
et il ne faut pas que la science moderne se prevale de ce 
silence, pour rejeter parmi les legendes le recit genesiaque. 
Du resle, laissons la parole a Mgr Bougaud qui resume 
tres bien cette question. 

Moi'se, dit-il, fait apparaltre la vie vegetale au troisieme 
jour; quant a la vie animale, elle ne commence, dans son 
recit, qu'au cinquieme. Or, en fouillant ces bancs de 
houille, debris des forets primitives du troisieme jour, ces 
couches de gres, pleines de palmiers et de fougeres, on a 
trouve des coquillages, des mollusques, des empreintes de 
petits poissons. Comment sont-ils la ? Toute notre theorie 
ne va-t-elle pas echouer ici a une objection insoluble ? 

Non, car on peut repondre plusieurs choses: 

(i°Nous Tavons vu, le r^citde Moi'se n'a pas la pretention 
d'etre un expos^ scientifique et complet de l'origine du 
monde. Ce sont de grands tableaux que Dieu fait passer 
sous les yeux de son prophete, et ou il lui montre les traits 
caracteristiques de chaque periode. Or, a ce point de vue, 
ct dans ces g^neralites, la concordance de la science et de 
la Bible est parfaite. 

(2°En donnant Pepanouissement de la vie animale comme 
le grand trait du cinquieme jour, ce qui ne peut pas &tre 
contest^, il semble que Moi'se n'ignorait pas que deja des 
essais de vie animale, dans une forme, ties inferieure, 
avaient eu lieu. La maniere dont il s'exprime, en parlantde 
Pceuvre du cinquieme jour, est remarquable : « Et Dieu 
cre*a les monstres marins, et tous les etres animcs que les 
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eaux avaient produits, qucim produxerant aquce. » On eOt 
dit que, connaissant deja ces premiers essais et les ayant 
n^glig^s comme n'ayant aucune importance au troisieme 
jour, il voulait maintenant rattacher a Pceuvre de la creation 
animale et y introduire officieUement ces etres inferieurs 
qui deja rampaient dans la vase. 

(3°D , ailleurs, nous croyons avoir dans les depots houillers 
les debris des forets du troisieme jour. Mais est-ce bien 
sur? Ne serait-il pas possible que les forets premieres, celles 
qui ont precede Papparition de la vie animale, aient 
entierement disparu ; qu'elles aient e'te' brulees et consumees ? 
La g^ologie commence a le croire 

(4 Quoiqu'il en soit, dit Burmeister, la naissance d'ani- 
mauxavant les veg^taux est impossible, ne fiit-ce que pour 
cette raison que les animaux ont besoin des vdg&aux pour 
continuer leur existence. II estvrai que beaucoup d'animaux 
se nourrissent de la chair d'autres animaux; mais il faut en 
venir en fin a des animaux qui se nourrissent de v£ge*taux, 
de sorte qu'il n'entre rien dans la substance de l'animal prii 
comme genre, qui n'ait existe* sous une forme quelconque 
a l'etat de matiere organised. D'ou il suit qu'a l'e'poque 
primitive aucun organisme animal ne peut avoir vecu avant 
l'existence des organismes ve'ge'taux. 

On voit que nous approchons bien pres, m&me sur ce 
point difficile, d'une pleine confirmation de la Bible par 
Li science. En tout cas, on peut etre sur que cette difficulte 
sera resolue comme tant d'autres. La science ne voit pas 
clairement tous les details de la succession des vegeYaux 
et des animaux. Laissons-la achever son oeuvre. Elle a deja, 
en tant de choses, 6te precede par la lumiere des saintes 
Ecritures, qu'on doit elre assure de voir un jour ce trait se 
concilier comme tous les aulres (Ouvrage et chap, deja 
cite*s, n° ix.) 
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VUECHENCO COUNFERENCI 

L'ESTINT BESTIALEN 

JSUBRE-TOUT DINS LI P&IS E LIS 3^UCfeU 

geituvo 6e fa $;rt&&i 



Jtfftte lis aigoproudugon libestidri rcbalaire etri uno 

*r amo vivento, e go que volo sus la terro (sous- 

entendu em'uno amo vivento) souto lou 

fiermamen dou ceu 

...E Diiu li benesigue, en disent : Creisses e 
tnultiplicas-vous, e clafisscs lis aigo de la mar; e que 
lis auceu se multiplicon sus la terro. 

E'tnd lou vespre e lou matin^ acdf ague Ion jour 
cinquen. 
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HUITIEME CONFERENCE 

L'INSTINCT DES BfiTES 

gt PRINCIPALEMENT DES PoiSSONS ET DES 'QlSEAUX 

£ectxtve be ta Qentee 



Jtfftte les eaux produisent les etres rampants ayant 

*** une dme vivante, et tout ce qui vole sur la terre 

(sous-entendu avec une &me vivante) sous le 

firmament du ciel 

...Et Dieu les bdnit en disant : Croisse% et multi- 
plie^-vous, et remplisse^ les eaux de la mer ; et que 
les oiseaux se multiplient sur la terre. 

Etdu so/ret du matin sefitle cinquieme jour. 
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^RAIRE Z j5oRI\E, 



OU jour cinquen es pancaro k sa 
finicioun. Nous resto proun causo k 
dire e fau que demouren,uno passado 
encaro, en coumpagno di p&is e dis auceu. 
Aro couneissen soun ourigino : sab&n que lou 
Segne Di6u lis a tira dis aigo, qu'a douna is 
aigo la vertudeli proudurre, meno per meno, 
erne t6uti si varieta. Couneissfen soun estam- 
paduro, e coume es facho k souvet per lou 
mitan ounte vivon, emai pbt la vido que 
menon. Enfin aven uno id&io d6u canta de 
Tauceliho ; n'avfcn vist l'armouniouso grici, 
e tira d'ensignamen salut&ri per noste gouver. 
Mai i' a 'no causo que n'av&n rbn di e que 
nous fau estudia au-jour-d'uei. 
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fREREg ET jScEUR?, 



E cinquifemejourn'est pas encore fini. 
II nous reste bien des questions k 
traiter, et besoin est que nous 
demeurions encore un instant avec les 
poissons et les oiseaux. Maintenant nous 
connaissons leur origine : nous savons que le 
Seigneur les a tir6s des eaux, qu'il a donne 
aux eaux la vertu de les produire suivant leurs 
especes, avec toutes leurs varies. Nous 
connaissons leur structure, et comment elle 
se trouve en rapport avec le milieu ou ils 
vivent, et le genre de vie qu'ils m&nent. Enfin 
nous avons une idee du chant de l'oiseau; 
nous en avons admire l'harmonieuse gritce, 
et tire de salutaires enseignements pour notre 
conduite . Mais il est un point dont nous n'avons 
rien dit et qu'il faut que nous etudiions 
aujourd'hui. 
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Dins la creacioun, lou remarcas, i' a tres 
meno d'&stre : i' a lis festre qu'an soulamen 
l'eisist&nci, coume la peiro, l'aigo, la terro, 
e que formon lou r&gne minerau ; i' a lis bstre 
qu'an la vido, coume rerbo,laplanto, l'aubre, 
vido se manifestant pfer la nutricioun, la 
creissfenfo, la reprouducioun, e que formon 
lou r&gne vegetau; enfin i'a lis festre, four- 
mant em.6 Tome lou r&gne animau, coume li 
pfcis, lis aucfeu e &utri besti&ri, que noun 
soulamen an Teisistfenci coume lou minerau, 
noun soulamen la vido coume lou vegetau, 
mai encaro un belu d'intelig&nci que clarejo, 
dirias, en t6uti sis acioun, e que se noumo 
Testint. 

Es l'estint que vai faire lou sujfet de nosto 
counferfenci. Diren un mot de sa naturo e de 
si prouprieta; parlaren pibi de si diversi 
manifestacioun dins lis esp£ci aucelino e 
peissounenco. 

Em6 l'ajudo d6u Bon Di6u, coumencen. 



||UE lis aigo proudugon li besti&ri rebalaire 
em' uno amo vivento — remarcas aqueli 
paraulo — e 50 que volo sus la terro, sous- 
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Dans la creation on remarque trois sortes 
d'etres: les Stres qui ont seulement l'existence, 
comme la pierre, 1'eau, laterre, et qui forment 
le r&gne mineral ; les Stres qui ont la vie, 
comme l'herbe, laplante, l'arbre, vie semani- 
festant par la nutrition, la croissance, la repro- 
duction, et qui forment le rfegne v£g6tal ; 
enfin les Stres, formant avec l'homme le rfcgne 
animal, tels que les poissons, les oiseaux 
et autres bStes, qui ont non seulement 
Texistence comme le mineral, non seulement 
la vie comme le vegetal, mais encore une 
lueur (intelligence qui semble briller en 
toutes leurs actions et que Ton appelle 
Tinstinct. 

C'est Tinstinct qui va faire le sujet de notre 
conference. Nous dirons un mot de sa nature 
et de ses propri^t^s ; nous parlerons ensuite 
de ses diverses manifestations chez les espfeces 
de poissons et d'oiseaux. 

Avec l'aide de Dieu commenfons. 



§ue les eaux produisent les Stres rampants 
ayant une Sme vivante, — remarquez ces 
paroles — et tout ce qui vole surla terre, 
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entendu , dis S. Agustin , em' uno amo 
vivento (i).» Grando questioun de saupre 50 
qu'es uno amo. Es necite que n'aguen uno 
ideio claro pfer coumprene la naturo de 
Testint bestialen. Lou mot amo, dins la Santo 
Escrituro, es pres de fes que i'a p&r la vido 
de Tanimau o p&r lis animau eli-meme : es 
lou sfens d6u verset en questioun ; pereu i'a 
de tradusfcire que se countenton de r&ndre 
Tespressioun biblico « amo vivento » p&r li 
mot animau, besti&ri. Dins d'&utri rode, lou 
mot amo significo lou principe de la vido (2), 
aqu6u principe interiour que coustituis l'&stre 
vivfent, qu'es la foundamento de soun unita, 
de soun individualita, qu'es tout ensfemble 
lou sourgfent de sis duperacioun vitalo. Es 
ansin que Tentfendon generalamen, e d'aqueu 
biais tout vivfcnt, se p6u dire, a uno amo. Or 
la planto, Tanimau, Tome soun de viv&nt ; 
chascun d'6li formo un estre unique, un 
individu, agufcnt en 6u-meme lou principe de 
sis acioun. Dounc, se Tome se trovo d'ave 
uno amo, la planto a tambfen uno amo, e 
Tanimau tambfcn uno amo. 

Mai anen plan, coume se dis, e acampen 
bbn. Aqu61i tres sorto d'amo, risco rfen que 



(1) De Gen. intperf. lib., lib. in, cap. vm. 

(2) Vegues p£r eis£mple. Gin. it, 7; ix, 16. — Jo, xn, 10. 
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sous entendu, dit S. Augustin, ayant une Sine 
vivante (i). > Savoir ce qu'est une Sme, c'est 
Ik une grande question ; il faut en avoir une 
idee claire pour comprendre la nature de 
Tinstinct des betes. Le mot ame, dans la 
Sainte Ecriture, est pris parfois pour la vie de 
l'animal ou pour les animaux eux-mSmes : 
c'est le sens du verset en question ; aussi 
certains traducteurs se contentent-ils de 
rendre Texpression biblique « Sine vivante » 
par les mots animaux, brutes. Dans d'autres 
passages, le mot Sme signifie le principe de 
la vie (2), ce principe int^rieur qui constitue 
l'etre vivant, qui est la base de son unite, de 
son individuality, qui est en mfime temps la 
source de ses operations vitales. Ainsi Ten- 
tend-on g6n6ralement et c'est pourquoi Ton 
peut dire que tout vivant a une kme. Or, la 
plante, l'animal, l'homme sont des dtres 
vivants; chacun d'eux forme un etre unique, 
un individu ayant en lui-mgme le principe de 
ses actions. Done, si l'homme poss&de une 
&me, la plante a une &me, elle aussi, et 
l'animal une &me. 

Mais allons lentement et proc^dons avec 
ordre. Ces trois sortes d'Smes ne sont pas du 



(1) De Gen. imperf. lib. lib. hi, cap. vm. 

(a) Voyez par exemple Gen. ii, 7; ix, x6. — Job xii, 10. 
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se semblon : per vous n'assabenta, n'aves que 
de veire la naturo de sis 6uperacioun. Vaqui 
la planto : coume n'aven parla, elo se nourris, 
creis e se reproudus ; ac6 's de founcioun 
t6uti materialo. Vese proun aqu^u rousie 
faire de roso artistamen facjounado, galan- 
touno, lisqueto, que sa beuta me pren per 
l'uei ; vese proun aqu^u mi6ugrani6 durbi 
plan-plan, a l'uscle d6u souleu, si frucho 
boudenflo, facho au tour : li culisse, li coupe 
e, souto la rusco, trove estremado ben 
ensfemble, poulidamen plafado ben en ordre, 
milo perlo de courau, milo grano rouginello 
fresco, maduro, que t6uti semblon dire : 
Manjas-me. Aquel art esquist, aquelo formo 
puro, aquelo courouso simetrio que m'es- 
panton dins Tagensamen di fueio de la roso, 
dins* la dispousicioun di gran de la miou- 
grano, m'engarde ben de n'en faire ounour au 
g&ubi de la planto. Degun, k mens d'festre un 
pau-de-sen, s'avisarie de dire : Oh ! d'aqueu 
rousi6 ! Oh ! d'aqu^u mi6ugranie ! coume 
soun inteligent ! — Ai bello k regarda, la 
planto n'es k mis uei qu'uno mecanico ; sa 
nutricioun, sa creissfen90, sa flourido, sa 
fruchado, sa reprouducioun, ac6 's d'acioun 
avuglo que se resumisson dins un mot : la 
vegetacioun. Vaqui perque soun amo, Tamo 
de la planto, s'apello en filousouflo uno 
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tout semblables : afin de vous en convaincre, 
vous n'avez qu'k consid^rer la nature de leurs 
operations. Voilk la plante : comme nous 
Tavons dit, elle se nourrit, elle croit et se 
reproduit ; ce sont Ik des fonctions tout-&-fait 
materielles. Je vois bien ce rosier produire 
des roses artistement fa£onn6es , jolies , 
coquettes, dont la beaute charme le regard; 
je vois bien ce grenadier ouvrir peu a peu, 
sous les feux du soleil, ses fruits gonfl^s, faits 
au tour : je les cueille, je les coupe et, sous 
l'ecorce , je trouve enferm^es ensemble , 
gracieusement disposees, mille perles de 
corail, mille graines roses, fraiches, mfires, 
app^tissantes. Cet art exquis, cette forme 
pure, cette agr^able symetrie qui me ravissent 
dans l'ajustement des petales de la rose, £ans 
la disposition des grains de la grenade, k Dieu 
ne plaise que j'en fasse honneur k l'habilete 
de la plante. Personne, k moins d'etre un 
insense, n'osera dire : Oh ! comme ce rosier 
et ce grenadier sont intelligents ! — En vainje 
considere la plante, elle n'est k mes yeux qu'un 
pur mecanisme ; sa nutrition, sa croissance, 
sa fleuraison, sa fructification, sa reproduction 
sont des actes aveugles se r^sumant dans un 
mot : la vegetation. Voilk pourquoi son &me, 
l'lme de la plante, s'appelle en philosophie 
une kme vegetative : son caractere marquant, 
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amo vegetativo : soun caratere marcant, soun 
6uperacioun unico, sa fin finalo es de vegeta. 
Pfer quant a l'animau, anas veire, Fraire e 
Sorre, que li causo chanjon bravamen. A 
touti li founcioun de la planto, ac6 's verai : 
se nourris, creis e se reproudus. Mai noun 
resto coume elo arrapa sus pla90 ; es un hstre 
« vivent, dis la Biblo, e bouleguieu. » Se mou 
coume i' agrado, vai bousca soun vteure, e, 
per aco faire, a de membreplegadis, a de sen 
coume Tome : la visto, Tausido, la sentido, 
lou goust, lou touca. De-mai, a lou sentimen 
de sa propro counservacioun. Ves-lou coume 
cerco sis aise, coume se preservo de 90 que 
p6u ie faire mau, coume saup destria, senti, 
devina 90 qu'es bon em6 90 qu'es marrit ! 
Enfin, coume lou veiren dins nosto segoundo 
parti do, a tamben li sentimen de la famiho e 
de la soucieta. Es inmenso, lou vesfes, la 
distanci que desseparo Tanimau d'eme la 
planto : dins Tuno, es de founcioun puramen 
ourganico, dins Tautre, es d'acioun inteli- 
gfento, dirieu quasi, se raprouchant d'aqu^li 
de Tome. Aquelo ressemblan90 entre lis 
acioun bestialenco e lis acioun oumenenco 
vous pico talamen dins Tuei que n'en sias 
tout apensamenti, e vous estouno veramen 
d'entendre dire en de sab&nt que Tanimau 
noun es, coume la planto, qu'uno machino, 
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son operation unique, sa fin ultime est de 
veg^ter. 

Quant k l'animal, vous allez constater chez 
lui, Freres et Soeurs, de tout autres ph6no- 
m&nes. II a, sans doute, toutes les fonctions 
de la plante: il se nourrit, il croit, il se 
reproduit. Mais il ne reste pas comme elle 
riv6 sur place ; c'est un Stre « ayant, dit la 
Bible, vie et mouvement. »I1 se meut a volont6, 
ilva chercher sa nourriture, et dans ce but, il 
a des membres souples, il a des sens comme 
Thomme : la vue, l'ouie, Todorat, le goftt, le 
toucher. En outre, il a le sentiment de sa 
propre conservation. Voyez-le comme il 
recherche ses aises, comme il se pr^munit 
contre ce qui peut lui nuire, comme il sait 
distinguer, sentir, deviner ce qui est bon et ce 
qui est mauvais. Enfin, comme nous le verrons 
dans notre seconde partie, il a aussi les senti- 
ments de la famille et de la society. Elle est 
immense, vous le voyez, la distance qui separe 
l'animal de la plante ; dans Tune, ce sont des 
fonctions purement organiques, dans l'autre 
ce sont des actions pour ainsi dire intelli- 
gentes, se rapprochant de celles de Thomme. 
Cette ressemblance entre les actions animales 
et les actions humaines frappe tellement le 
regard, qu'on en devient tout pensif, et Ton 
est 6tonne vraiment d^ntendre des savants 
nous dire que Tanimal n'est comme la plante 
qu*une machine. 
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D6u r&sto, « dins aquelo questioun, coume 
dis un filousofe, Ton se dispute* que per fauto 
de s'entendre. Noun s'agis precisamen de 
saupre se li besti soun de machino, d'abord 
que tout festre anima, e Tome eu-meme, es 
uno machino, valent-k-dire uno pourcioun 
de materi ourganisado per quauco fin, e 
qu'aquelo defmicioun counven pereu i ma- 
chino artificialo que soun l'obro de Tome. 
La questioun es de saupre s'aquelo mecanico 
di besti a dintre elo o foro d'elo lou principe 
de soun mouvemen, e de quinto naturo es 
aqueu principe (i). » 

Que la besti ague dintre elo lou prin- 
cipe de soun mouvemen, lou disen proun 
clar, en apelant aqueu principe uno amo. 
Per quant a la naturo d'aquelo amo, devfes 
veire qu'es diferento d'em'aquelo de la 
planto. En elo i'a quicon mai : es uno amo 
noun vegetativo , mai sensitivo , propro 
a re9aupre li sensacioun emai k li manifesta. 
E tout just S. Agustin, se demandant perque 
la Biblo noumo lis animau «amo vivento, » 
nous dis qu'es per mies atira l'atencioun sus 
la vido propro &-n-aquelis estre, vido de 
sensacioun fasfent defaut i planto (2). D'ounte 



(1) Dh Donald, CEuvres completes, t. v, pag. 418. 
(a) Op. cit. cap. xv. 
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Du reste, « dans cette question, comme le 
dit un philosophe, on ne dispute que faute de 
s'entendre. II ne s'agit pas pr^cisdment de 
savoir si les bStes sont des machines, puisque 
tout Stre anim6, et l'homme lui-meme, est 
une machine, c'est-k-dire une portion de 
matiere organis^e pour une fin quelconque, 
et que cette definition convient aussi aux 
machines artificielles qui sont l'ouvrage de 
l'homme. La question consiste a savoir si 
cette m^canique des brutes a en elle, ou hors 
d'elle, le principe de son mouvement et de 
quelle nature est ce principe (i). » 
Que la bete ait en elle le principe de son mou- 
vement, nous le disons d'une maniere assez 
claire, en appelant ce principe une kme. Quant 
k la nature de cette kme, vous devez voir 
qu'elle differe avec celle de la plante. En elle 
se trouve quelque chose de plus : elle est une 
kme non vegetative, mais sensitive, propre k 
recevoir les sensations et k les manifester. Et 
precis^ment S. Augustin, se demande pour- 
quoi la Bible nomme les animaux « tme 
vivante. » II repond que c'est pour mieux 
attirer notre attention sur la vie propre k ces 
etres, vie de sensation qui fait defaut aux 
plantes (2). D'ou il s'ensuit que l'&me animale 

(1) De Bonald, GBuvres completes, t. v, p. 418. — Voyez la note 
1, a la fin de cette conference. 
(1) Op. cit. cap. xv. 
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ven que Tamo bestialenco, souto aqueu 
raport, semblo for90 k Tamo oumenenco. £o 
que fai dire tourna-mai a l'evesque d'Ipouno 
que la faculta de senti s'aprocho que-noun-sai 
de la resoun (1). Mai despachen-nous d'apoun- 
dre em'un escrivan d'aqueste siecle, qu'a bello 
a se n'aproucha, pourra jamai l'ajougne (2). 
L'amo de Tanimau es e r&sto puramen sensi- 
tivo ; soun estint es en counsequenci quauca- 
ren de sensitieu,es uno enclinacioun,lou noum 
meme l'endico, uno encitacioun, uno empen- 
cho que lou buto, mai senso lou faire sourti 
jamai d6u roudan di causo sensiblo. 

Tenes, lou voules mies coumprene?6usser- 
vas coume soun estado prouducho lis espfeci 
animalo. La Biblo nous li mostro nascudo de 
la materi, tirado ren que d'elemen terrfcstre ; 
es la materi, regido per Di6u, que proudus 
tout, e lou cors bestialen e soun amo vivfento. 
« Que la terro proudugue, que lis aigo pr6u- 
dugon de bestiari em/ uno amo vivento. » 
Sara pa J nsin de Tome : coume lou veiren, 
soun amo sara T6ujet d'uno creacioun & 
despart. Mai dins la besti tout vfen de la 
materi ; sa reprouducioun ressfemblo k sa 
creacioun : dins elo, Tamo, autant ben que 



(1) Loc. cit, 

(2) De Maistre, Soir'es de S. Petersbourg y 5 me entretien. 
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ressemble assez sous ce rapport k l'&me 
humaine. Ce qui porte encore l'^vSque 
d'Hippone k dire que la faculty de sentir 
s'approche beaucoup de la raison (i). Mais 
Mtons-nous d'ajouter avec un 6crivain de ce 
si&cle que, bien qu'elle s'en approche, ellene 
pourra jamais l'atteindre (2). L'&me de l'animal 
est et reste purement sensitive; son instinct 
est par consequent quelque chose de sensitif ; 
c'est une inclination, c'est, comme le nom 
m§me l'indique,une excitation, une impulsion 
qui le meut, mais sans jamais le faire sortir de 
l'orniere des choses sensibles. 

Voulez-vous le comprendre mieux encore? 
Consid^rez comment ont 6t6 produites les 
espfeces animales. La Bible nous les montre 
n6es de la mati&re, tir6es des seuls 616m ents 
terrestres ; c'est ia rnati&re, dirigee par Dieu, 
qui produit toutet le corps animal et son &me 
vivante « Que la terre produise, que les eaux 
produisent des animaux ayant une &me 
vivante. » II n'en sera pas ainsi de l'homme : 
son &me, comme nous le verrons,sera l'objet 
d'une creation speciale. Mais dans la brute 
tout vient de la matiere ; sa reproduction 
ressemble & sa creation : en elle, l^me, aussi 



(1) Loc. cit. 

(a) Db Maistrb, SoirJes de S. Petershourg, 5 me entretien. — 
Voyez la note a, a la fin de cette conference. 
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lou cors, prouven, dis S. Tounias, d'uno 
especi de vertu courpouralo (1). Prouven&nt 
dounc de la materi, Tamo animalo n'en 
depend entieramen. Sa qualita principalo, 
unico quasimen, es d'estre coume dis la 
Biblo, «amo vivento,» mai entant qu'unido 
au cors. Fai qu'un em' 6u sustancialamen ; 
noun p6u vieure a despart, sussistent en 
elo-memo, coume Tamo umano : d'ounte vfen 
que, lou cors toumbant en pouvero, elo 
mourira. 

Ves&s aqui Tenorme relarg que separo la 
bfesti de Tome. Elo vkn de la mat&ri, vi6u 
dins la materi, depend de la mat&ri; e ac6 
soulet vous dis la naturo de soun amo. 
Poud&s 16 douna t6uti li qualita que vous 
faran gau, veir^s qu'aqu^u principe de la vido 
bestialenco es essencialamen un principe 
sent&nt, coume aqu6u de la planto es un 
principe vegetant (2), e que noun 16 lusejo la 
mendro belugo de resoun. E n'en es de 
l'estint coume de Tamo : noun se raporto, 6u 
tamb&n, qu'i la mat&ri. 

Mai pamens, me dir^s, lis animau an la 
mem6ri. Vaqui lou chivau k la flour de quatre 
camin : mai que i* ague passa soulamen uno 



(1) Sum. theol. p. i, q. lxxv. 

(a) Veire Db la Bouillbrib, L'homme % chap, v, Passim. 
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bien que le corps, provient, dit S. Thomas, 
(Tune certaine vertu corporelle (i). Venant de 
la matifere, TSme animale en depend totale- 
ment. Sa quality principale, k peu prfes unique 
est d'Stre, suivant le mot de la Bible, « kme 
vivante, » mais en tant quelle est unie au 
corps. Ellene fait qu'unavec lui substantielle* 
ment; elle ne peut vivre k part, subsistant en 
elle-mSme, comme Vkme humaine : de Ik 
vient que, le corps se dissolvant, elle mourra. 

Vous voyez par Ik m§me h quelle distance 
la brute se trouve de Thomme. Elle vient de 
la matifere, elle vit dans la matifere, elle 
depend de la matiere, et cela seul vous indique 
la nature de son &me. Donnez-lui toutes les 
qualit^s qu'il vous plaira, vous verrez que ce 
principe de la vie des bStes est essentiellement 
un principe sentant, comme celui de la plante 
est un principe v6g6tant(2), et qu'il n'y brille 
pas la moindre lueur de raison. II en est de 
Tinstinct comme de V&me : celui-ci ne se 
rapporte, 6galement, qu'k la mati&re. 

Cependant, me direz-vous,les animaux sont 
dou6s de m6moire. Voilk le cheval arrive k 
un carrefour : qu'il y ait pass6 une seule fois, 



(i) Sum. theol., p. i, q. lxxv. 

(a) VoirDB la Bouillbrie, VHomme y chap, v, passim. 
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fes, s'ensouvendra de la routo que deu 
enrega. Vaqui lou bi6u qu'a talo ouro l'apas- 
turon : per pau que lou rhfi siegue tardi6, 
Tausires traire de bram, e se plagne, censa, 
que l'oublidon. — Vous respoundrai que, dins 
aco, i'a r&n d'estounant. Lou bestiari se 
devino en relacioun, coume nautre erne lou 
mounde esteriour. Qu'un 6ujet pique sa 
visto, soun ausido, o sis &utri sen, l'image 
d'aquel 6ujet, tout en empressiounant sis 
ourgane, se repintara dins soun imaginacioun, 
anara se rejougne en sa memori. Or, quau 
noun vfei que l'image, eici, es quaucar&n de 
materiau? Quau noun vei que lou tfems meme, 
perceupu per la memento bestialenco, es 
d6u noumbre di causo sensiblo ; qu'en un 
mot, li faculta d'imaginacioun e de remem- 
bran90 apartenon de-founs h l'ordre sensi- 
ti^u(i)? 

Bessai rebricar^s : Pamens, i' a dins li b&sti 
uno especi de jujamen ; sabon quand uno 
causo res bono o marrido, esprovon per elo 
de sentimen d'afecioun o d'ahiss&nco. — Si6\i 
d'acord em6 vous ; saben t6uti que s'un 6uj£t 
i' es agradi^u, vite ie courron desirouso. 
Ansin lou cat, tre veire un garri, l&u ie lampo 



(i) Bossuht, Connaissance de Dieu el de soi-mime chap, v, 
n° xiii. — Dh la Bouillbrie, Op. cil. p. 37-38. 
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il se souviendra de la route k suivre. Voiln le 
boeuf auquel on jette sa p&ture k heure fixe : 
pour peu que le valet soit en retard, vous 
1'entendrezpousser des mugissements et, pour 
ainsi dire, seplaindre de ce qu'onl'oublie. — 
Cesfaits, vous r6pondrai-je, n'ont rien d'eton- 
nant. L'animal est comme nous en relation 
avec le monde ext&rieur. Qu'un objet frappe 
sa vue, son ouie ou ses autres sens, l'image 
de cet objet, tout en impressionnant ses 
organes, ira se graver dans son imagination 
et se renfermer dans sa memoire. Or, qui ne 
voit que l'image est ici quelque chose de ma- 
teriel? Qui ne voit que le temps mSme, per?u 
par la memoire de la brute, est du nombre 
des choses sensibles; qu'en un mot, les 
facult^s imaginative et m^morativeappartien- 
nent dssentiellement k l'ordre sensitif (i)? 

Vous repliquerez peut-§tre : II y a pourtant 
chez les animaux une espfece de jugement ; ils 
connaissent lorsqu'une chose est bonne pour 
eux oumauvaise, ils ressentent pour elle de 
l'affection ou deTaversion. — D'accord. Nous 
savons bien que si un objet leur est agr^able, 
ils s'y precipitent pousses par le d^sir. Ainsi, 



(i) Bossubt, Connaissance de Dieu et de sot- mJme, chap, v, n°xm 
- De la Bouillerie, op. cit. p. 37-38. 
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dessus mai proumte que l'uiau. La cavalo,ren 
qu'en ausfent brusi la civado, endiho de 
countentamen. Au countr&ri, se T6ujfet es 
mau-fasfent, vitamen fugisse que fugiras ! Un 
chin que l'auran batu, se s'aviso que lou 
menajon d6u bastoun, patusclara en gingou- 
lant, coume se sentie encaro la darriero 
zoubado. Lou reinard, escapa d'uno trapa- 
dello, devendra mesfisent. De meme, li pfeis 
auran la sentido dis engen de pesco ounte an 
vist si counfraire aganta; Ermengaud de 
Bezi£s disi6 d'61i : 



... Odoran sen ton Todor 
Del panier vielh del pescador, 
Per que intron plus voluntier 
En lo nuou quez el vielh panier. 

(Breviari d'amor, p. 250.) 

E pourrian cita que-noun-sai d'&utri cas. 

Bfen mi6s, quau lou creirte? li bfesti an 
quasi li m6mi passioun que Tome : l'amour, 
Tahiranjo, la coulero, la jalousie. Qu noun 
counfeis Tamistanjo di tourtourello entre 61i, 
la fidelita d6u chin per soun m&stre, Temula- 
cioun di chivau, quarid courron li joio, e 
l'aspre rancur de Telefant , quouro Tan 



\ 
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k la vue d'un rat, le chat fond sur lui plus 
rapide que T6clair. La jument, au seul bruis- 
sement de l'avoine, hennit de plaisir. Au 
contraire, si l'objet est nuisible, ils prennent 
aussit6t la fuite. Un chien que Ton a d&ja 
battu, se voit-il menace du baton, il d£guerpira, 
poussant des cris de douleur, comme s'il se 
ressentait encore de la derni&re correction. 
Le renard, 6chapp6 d'un pi£ge, deviendra 
m6fiant. De mSme,lespoissons auront le flair 
des engins de pSche auxquels ils ont vu leurs 
confreres se laisser prendre; Ermengaud de 
B6ziers disait d'eux: 



...En flairant ils devinent k Todeur 

La vieille nasse du pecheur, 

Car ils entrent de meilleur gre* 

Dans une nasse neuve que dans une vieille. 

(Breviari <Vamor y p. 350.) 



Et nous pourrions citer une foule d'autres 
cas. 

Bien mieux, qui le croirait? les brutes ont 
presque les m6mes passions que l'homme : 
l'amour, la haine, la colfere, la jalousie. Qui 
ne connait Tamiti6 des tourterelles entre elles, 
la fidelite du chien pour son maitre, l'emula- 
tion des chevaux, quand ils concourent, et 
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6utraja? Au proumte cop d'uei, tout aco vous 
espanto que sabfes plus just e just se rev&n k 
l'estint o b&n a la resoun. Pamens, vous 
tourne k dire, la raro es preciso. £0 que 
douno lou brande au bestialun dins sis encli- 
nacioun, 50 que Tesm6u dins si passioun, es 
sempre la causo elo-memo, en tant qu'agra- 
divo o maufasfento ; ni si s&n, ni sis apetis van 
plus aut que l'6ujfet sensible, materiau, 
particulie. Viras, tournas, afoiinsas-vous, se 
poudfes, dins Tamo de labfesti, e veires encaro 
un cop que, d'aprfes la pensado de S. Gre- 
gori, es l'esclavo dis ourgane d6u cors, que 
noun p6u trepassa lou ci^ucle di causo 
sensiblo, enterin que Tome, eu, se gandis vers 
lis auturo inteleitualo, esperitalo (1). 



O p^uris animau, ounte es vosto inteligenci 
d6u beu e d6u verai? Desplegon-se davans 
vous dins soun trelus li cap-d'obro de la 
pouesio, delamusico, deTelouqu&nci. Inutile ! 
Passon vosto coumprenuro. Ounte es 
vosto inteligenci dou ben? Capitas ni la 
belour de la vertu, ni lou leidun d6u vice. 
L'amour de Dieu qu'enfanto li sant e li 



(1) Moral, lib. xi, cap. v. — Bossuet, chap. cit. n° vi et xm. — 
Db la Bouillbrib, Op. cit. p. 39. 
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l'apre ressentiment de l'etephant, lorsqu'on 
l'a outrage? A premiere vue, tous ces faits 
6tonnent au point qu'on ne sait plus exacte- 
ment s'ils se rapportent a Tinstinct ou h la 
raison. Pourtant, je vous le r£pfete, la limite 
est precise. Ce qui determine Tanimal dans ses 
inclinations, ce qui l'emeut dans ses passions, 
c'est toujours la chose elle-mdme, en tant 
qu'agreable ou nuisible; ni ses sens, ni ses 
app^tits ne se portent plus haut que l'objet 
sensible, materiel, particulier. fepuisez-vous 
en investigations, entrez jusque dans les pro- 
fondeurs de TSme bestiale, et vous verrez, 
vous dis-je, qu'elle est, suivant la pens^e de 
S. Gr£goire, l'esclave des organes corporels, 
qu'elle ne peut franchir le cercle des choses 
sensibles, tandis que l'homme se porte, lui, 
vers les hauteurs intellectuelles,spirituelles(i). 
O pauvres animaux, ou est votre intelli- 
gence du beau et du vrai? Que devant vous 
s'etalent dans leur splendeurles chefs-d'oeuvre 
de la po6sie, de la musique, de l'^loquence ! 
C'est en vain I ils depassent votre comprehen- 
sion. Ou est votre intelligence du bien? 
Vous ne saisissez ni la beaute de la vertu 
ni la laideur du vice. L'amour de Dieu qui 



(1) Moral, lib. xi, cap. v. — Bossubt, chap. cit. n° vi et xm. — 

DB LA BOUILLBRIB, Op. tit. p. 39. 
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martir, lis id&io de patrio, d'ounour, de 
liberta que tant coungreion d'erouisme, touti 
aqu^li noblo e s&nti causo vous laisson insen- 
sible e frejas. Oh ! jamai de la vido e di jour 
vous enaurar6s,coume nautre,vers l'invesible, 
vers Tinmateriau, vers l'eternau. Pecaire I 
quant d'ome que vivon, coume vous, dins la 
mat&ri! Quant d'ome que s&nton plus sa 
digneta, qu'auson eli-meme se coumpara 9 m6 
vous-autre e se faire vdsti parte ! Homo, cum 
in honore esset, non intellexit : comparatus 
est jumentis insipientibus et similis /actus 
est Wis (i). 

Mai ten&s, uno autro provo, que vous dira 
mies encaro la naturo de l'estint, es que li 
besti agisson fatalamen. Tre naisse, an t6uti 
li goust, t6uti lis abitudo de sa rajo. Lis 
abiho, que tout-aro n'en parlaren, paspuleu 
espelido, an l'estfe de l'architeituro, e, sfenso 
moud&le ni m&stre, bastiran si bresco dins 
la perfecioun. Un canardoun couva p&r uno 
galino e abari'nte la pouletaio, lou veires, 
k la proumiero 6ucasioun, cabussa dins Taigo 
e i6 vteure k la maniero dis animau de soun 



(i) SAUME XLVIII, 21. 
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enfante les saints et les martyrs, les ictees de 
patrie, d'honneur, de liberty qui suscitent 
tant de h6ros, toutes ces nobles et saintes 
choses vous laissent insensibles et froids. 
Oh [jamais, non jamais, vous ne vous 61everez, 
comme nous, vers invisible, vers Timmat^- 
riel, vers l'gternel. H61as 1 que d'hommes 
qui vivent comme vous dans la mati&re 1 
Que d'hommes qui ont perdu le sentiment 
de leur dignity, qui osent eux-m6mes se 
comparer k vous et vous devenir semblables! 
Homo cum in honore esset, non intellexit: 
comparatus est jumentis insipientibus et 
similis f actus est tilts (1). 

Mais une autre preuve, qui vous montrera 
mieux encore la nature de l'instinct : c'est que 
les betes agissent fatalement. D6s leur nais- 
sance, elles ont tous les gotits, toutes les 
habitudes de leur race. Les abeilles, dont 
nous parlerons dans un instant, sont k peine 
ecloses qu'elles poss&dent Tart de Tarchitec- 
ture, et, sans module ni maitre, elles cons- 
truiront leurs rayons suivant toutes les regies. 
Un jeune canard couv6 par une poule et 6lev6 
parmi lespoussins, k la premiere occasion, se 
jettera k l'eau et vous le verrez y vivre k la 

(i) PSAUMB XL VIII, 21. 
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esp&ci (i). B&n mi6s, vaqui de bestiouletoque 
veiran jamai sa genituro e que pamens an 
siuen, en fasfent si visoun, de ie metre a 
coustat la mangiho vougudo, touto diferento 
souvent de lasieuno. Vendr6s-ti dire qu'agis- 
son aqui pfer resoun ? Mai, per asseta soun 
resounamen, l'esperienci di causo ie manco. 
Coume podon, p&r eis&mple, de besti&ri 
manjo-flour saupre que si babo saran manjo- 
car ? mouriran sfenso li v&ire espeli (2). 



Enfin uno darriero provo qu'es l'enipencho 
avuglo deTestint e noun lou lume de la resoun 
que meno lis animau, es que, dins si diversis 
endustrio, n'an ren enventa, renperfeciouna, 
e touti, fin-que d'un, agisson la memo causo 
que si davancie. S'avien la pensado, la 
refleissioun, lou resounamen, coume d'uni 
volon dire, aurien fa de prougres, e li besti de 
vuei sarien mai perfeto que li besti d6u terns 
d'Adam e d'Evo. Mai n&ni ! dempifei la 
coumenfatifo d6u mounde, soun intelig&nci 



(i) Milne Edwards, ZooJorie, p. 232. — De Bonald, Op.cit. 
p. 411. — Dh Saint-Ellier, L'Ordre du monde physique % p. 183. — 
Louis de Granado, Introduction au symbole de la Foi, 1 part, ch. xi. 

(2) Milnb Edwards, Op. cit. p. 242. 
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fagon des animaux de son esp&ce (i). Bien 
mieux, voilk des insectes qui ne verront 
jamais leur prog^niture et qui pourtant ont 
soin, en d^posant leurs oeufs, d'y mettre 
tout pres la nourriture, bien diflterente souvent 
de la leur. Direz-vous qu'en ce cas ils agissent 
par raison? Mais, pour asseoir leur raisonne- 
ment, Texp6rience des faits leur manque. 
Comment, par exemple, des animaux antho- 
phages peuvent-ils savoir que leurs larves 
seront carnivores? ils mourront sans en voir 
l'eclosion (2). 

Enfin une derni&re preuve que Timpulsion 
aveugle de l'instinct, etnon la lumifere de la 
raison, conduit les animaux, c'est que, dans 
leurs diverses industries, ils n'ont rien invents, 
rien perfection^, et tous sans exception 
agissent exactement comme leurs ancetres. 
S'ilsavaientla pens6e, la reflexion, le raison- 
nement, comme d'aucuns le pr^tendent, ils 
auraient fait des progres, et les betes d'au- 
jourd'hui seraient plus parfaites que celles de 
lepoque d'Adam et d'Eve. Eh bien! non, 



(1) Milnb Edwards, Zoolorie, p. 232. — Db Bonald, op. cit. 
p. 411. — Db S. Ellier, L'Ordre du monde physique, p. 183. — 
Louis db Grenade, Introduction au symbole de la Fot\ 1 part, 
chap. xi. 

(2) Milnb Edwards, op. cit. p. 242. — Voyezla note 3, a la fin 
de cette conference. 
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a pas mounta d'uno osco. Chasque individu 
noun travaio diferentamen que lis autre de 
la memo especi. De generacioun en genera- 
cioun, li fournigo fan si fournigui6 d6u meme 
biais ; lis abiho bastisson si brusc, li vibre si 
cabano, li dindouleto si nis ; lis aragno fielon 
sa telo e li magnan si coucoun, t6uti d'uno 
maniero uniformo ; fan tout sus lou meme 
patroun, e se levon pas d'aqui (1). 



Ansin s'esplico Tinvariablo perfecioun dis 
obro deTanimau. Dieu avouguquenasqu&sse 
assabenta de tout, senso n'estre dev&nt k si 
semblable. Tamben touto sa vido, 6u viro 
dins un cteucle, e, uno fes mort a ren trasm^s 
de n6u k si descendant ; mai lis enfant n'en 
sabon autant que li paire. Per Tome ac6 's 
ben diferfent : 6\i en soucieta se perfeciouno ; 
em6 l'esperi&nci d6u passat, creis lou tresor 
de sicouneissfenfo, fai d'envencioun nouvello 
e s'enauro sfempre que mai de prougr&s en 
prougr&s. D'ounte ven aqu6u dire d'un filou- 
sofe : l'animau nais perfet, Tome nais perfe- 
tible (2). 



(1) Veire Bossubt, chap. cit. n° vn. — Buffon, CEuvres compe- 
tes : De la nature de Vhomtne. 
(a) Db Bonald, Op. cit., p. 411. 
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depuis Torigine du monde, leur intelligence 
n'a pas monte d'un degr6. Chaque individu ne 
travaille pas differemment des autres de la 
meme esp&ce. De g6n6ration en g6n6ration, 
les fourmis font leurs fourmilli&res de la 
mSme fafon; les abeilles Mtissent leurs 
ruches, les castors leurs huttes, les hirondelles 
leurs nids ; les araign^es filent leur toile et les 
vers-^-soie leurs cocons, tous uniform^ment; 
ils font tout d'apres le m6me module et ne 
s'en 6cartent point (i). 

Ainsi s'explique l'invariable perfection des 
ouvrages de l'animal. Dieu a voulu qu'il 
naquit instruit de tout, sans en etre re- 
devable k ses pareils. Aussi toute sa vie, 
il tourne dans un cercle, et, une fois mort, 
il n'a rien transmis de neuf k ses descen- 
dants ; mais les enfants en savent autant que 
les peres. II n'en est pas ainsi de rhomme : 
lui se perfectionne en soci^te ; gr&ce k l'expe- 
rience du pass6, il accroit le tr^sor de ses 
connaissances, il fait de nouvelles inventions 
et va s'elevanttoujours de progr&s enprogrfes. 
D'ou cette parole d'un philosophe : l'animal 
nait parfait, rhomme nait perfectible (2). 



(1) Voir Bossubt, chap.cit. n° vn. — BuFFON,CEuvres completes, 
De la nature de rhomme, 
(1) De Bonald. op. cit, p. 411. 
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Mai precisamen dins aquelo perfecioun dis 
estint bestialen, Tome trovo de que medita. 
P6u ie veire, coume dins un tabl&u, un image 
de la puissan90, de la sagesso, de la bounta 
d6u Creatour, e subre-tout un image de si 
devd. Di6u a tout fa pfer rome. « Chasque 
animau, dis Bossuet, es carga de sa repre- 
sentacioun (i) ; » es un moudele vivent que 
la divino Prouvidenci nous bouto souto lis 
uei. L'anan mies veire, Fraire e Sorre, en 
counsiderant li manifestacioun de l'estint, 
principalamen dins li voulatiho e dins li 
pMs. 



II 



§e voules bbn, counsideren aqu&is estint 
que raprochon l'animau lou mai de 
Tintelig&nci de Tome : vole dire Testint de la 
soucieta e Testint de la famiho. 

L'estint de soucieta reiinis lis animau e li 
groupo dins un ordre meravihous, coume 
s'es jamafvist, coume se veira jamai dins li 
nacioun li mai coumplido. Av&s agu remarca 

(i) Chap. cil. n° x. — Louis de Granado, loc. cit. 
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Mais pr^cisement cette perfection des 
instincts de la bete offre h l'homme un sujet 
de meditation. II peut y voir, comme dans un 
tableau, une image de la puissance de la 
sagesse, de la bonte du Cr^ateur, et surtout 
une image de ses devoirs. Dieu a tout fait 
pour rhomme. « Chaque animal, dit Bossuet, 
est charge de sa representation (i). » c'est un 
modele vivant plac6 sous nos yeux par la 
divine Providence. Nousallons mieuxle voir, 
Frferes et Soeurs, en consid^rant les manifes- 
tations de Tinstinct surtout chez les volatiles 
et les poissons. 



II 



ffiSi vous le voulez bien , consid^rons les 
S§5 instincts qui rapprochent le plus Tanimal 
de Tintelligence de Thomme : je veux dire 
Tinstinct de la society et Tinstinct de la famille. 
L'instinct de society re unit les animaux et les 
groupe dans un ordre merveilleux, tel qu'onne 
Ta jamais vu, tel qu'on ne le verra jamais au sein 
des nations les plus parfaites. Avez-vous re- 

(1) Chap. cit. n° x. — Louis de Grenade, lo*, cit. 
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p&r eisemple, lou pople dis abiho ? Vejan, 
ounte i'a dins countrado uno soucieta mi6s 
ourganisado qu'aqueloPLi naturalisto, qu'an 
estudia de proche aqueu poulit pichot pople, 
nous dison que dins un brusc i'a quatre meno 
d'abiho : la reino, lis abihard o bourdoun, li 
ciriero e li bailo (i). Aqui, coume dins un 
estat ben tengu, chascuno a sis atribucioun. 
La rfeino que segnourejo sus l'eissame tout 
enti6, e li bourdoun que i6 tenon coumpagno, 
an la cargo impourtanto de counserva l'especi. 
Li ciriero e li bailo s'6ucupon de faire la ciro 
e lou m&u emai d'apatoui touto la coulounio. 
Amiras-l&i coume soun d'acord per fabrica li 
bresco de soun brusc. Li bailo van, sus li 
planto, arrabaia la p6usso di flour e tamb&n 
lou pinau. Em'aqu6upinau, em'aquelo p6usso, 
em6 per6u la ciro que i6 porjon li ciriero, fan 
coume unpastoui, l'estendon, lou despartisson 
en sai pas quant de pichot coumpartimen o 
celulo h si&is caire, que se tocon t6uti e se 
tenon soulidamen couta. « En li bastissent, 
dis Louis de Granado, noun emplegon la 
reglo nimai lou fieu k ploumb (2). » Mai, 
boutas,travaionem6tantd'avisamen, chascuno 
fai tant ben soun obro, s&nso entrambla si 

(1) V6ire p&r aquelo questioun Milne Edwards,©/, cit. p. 251-56. 
— De S. Ellibr, op. cit. p. 182-86. — S. Basils, op. cit. homil. vm. 
Louis de Granado, op. cit. 1 part. chap. xx. 

(2) Op, cit. chap, xx, p. 83. 
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marqu6, par exemple, le peuple des abeilles? 
Voyons, en quel lieu trouve-t-on une soci6t6 
mieuxorganis^e? Les naturalistes qui ont 6tu- 
die de pres ce gentil petit peuple, nous disent 
qu'une ruche a quatre esp&ces d'abeilles : la 
reine, les abeilles mMes ou faux bourdons, les 
cirifcres et les nourrices (i).Lk, comme dans un 
6tat bien men6, chacune a ses attributions. La 
reine qui gouverne l'essaim tout entier, et les 
faux bourdons qui luitiennent compagnie,ont 
la charge importante de conserver l'espfece. 
Les ciriferes et les nourrices ont le soin de 
faire la cire et le miel et de fournir les vivres 
a toute la colonie. Voyez-les comme elles 
s'entendent bien pour fabriquer les rayons de 
leur ruche. Les nourrices vont recueillir sur 
les plantes le pollen des fleurs ainsi que le 
propolis. Avec ce propolis et ce pollen, ainsi 
qu'avec la cire fournie par les ciri&res, elles 
composentune sorte de p&te qu'elles £tendent, 
qu'elles distribuent en de nombreux petits 
compartiments, ou cellules hexagones, conti- 
gus les uns aux autres et se pretant un mutuel 
appui. « En les construisant, dit Louis de 
Grenade, elles n'emploient ni la regie, ni le 
fil k plomb (2).» Mais, certes, elles travaillent 

(1) Voir pour cette question Milne Edwards, op. cit, p. 251-56. 

— Db S. Ellier, op. cit. 182-86. — S. Basile, op. cit. Homil. vin. 

— Louis db Grenade, op. cit. 1 part. chap. xx. 

(2) Op. cit. chap, xx, p. 83. — Voir la note 4 a la (in de cette 
conference. 
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sorre, t6uti en un mot coumbinon si mouve- 
men tant k prepaus, que li celulo se fan 
reguliero, se devinon simetricamen dispau- 
sado, proupourciounado enfin & la grandour 
d6u cors de l'abiho. Lou meiour geoumetre 
de Prouven90 segur fari6 pas mies. 



Aquel acord amirable,lou remarcas encaro, 
quand fabricon sa melico. Ousservas-lei e li 
veir^s ana e veni t6uti coutrio dins li campas, 
sus li coutau. Se vei qu'uno memo ideio li 
buto : la prousperita communo.Parlant d'aqueli 
bl6undi travaiarello, lou Pou&to disi6 : 



La pichouneto republico 

N'avie" qu'uno obro : la melico. 
E touti li matin, h drapeu desplega, 

La republico touto entiero 

Prenie* lou vane sus la coustiero ; 

Piei au tremount, di genestiero 
Entournavo & l'oustau 90 qu'avie rapuga. 

(Mistrau, Calendau, cant v:i.) 

E n'en rapugon tant e mai, n'en porton, 
pecaire ! tant que n'enpodonpourta, subre-tout 
li bailo ; d'ounte vbn lou dire que se dis : 
carga coume uno abiho. Mai arribado que 
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avec tant de prudence, chacune s'acquitte si 
bien de sa t^che, sans gener ses soeurs, 
toutes en un mot combinent si bien k propos 
leurs mouvements, que les cellules se font 
avec regularity, se disposent avec sym^trie, 
se trouvent enfin proportionn^es k la grandeur 
du corps de l'abeille. Le meilleur g^omMre 
de Provence h coup stir ne ferait pas mieux. 
Cet accord admirable se remarque 6gale- 
ment, lorsqu'elles fabriquent leur miel. 
Observez-les et vous les verrez aller et venir 
toutes ensemble dans les plaines, sur les 
coteaux. On voit qu'un meme but les excite : 
la prosperity commune. Pariant deces blondes 
ouvri&res, le PoMe disait : 

La petite r^publique 

N'avait qu'une occupation : le miel. 
Tous les matins, enseignes d6ploy£es, 

La republique tout entiere 

Prenait l'essor sur les coteaux ; 

Puis au logis, h la tomb6e du jour, 
Elle rentrait le sue qu'elle avait picore* dans les genets. 

(Mistral, Calendal, chant vii.) 

Et elles en picorent en abondance, elles en 
portent, les pauvrettes ! tant qu'elles en 
peuvent porter, surtout les nourrices; d'ou 
vient ce dicton : charge comme une abeille. 
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soun, sus lou lindau de l'api6, si coumpagno 
lis ajudon descarga soun fais. E ansin, de 
Taubo h l'escabour, se fan la man dis uno is 
autro ; bailo e ciriero proucuron k sa r&ino 
emai is abiheto nouvelamen nascudo la taulo 
e lou cubert, touti unicamen se boulegon en 
visto d6u b&n coumun. 

Ah I se, dins nosto soucieta poulitico o 
crestiano, sabian nous 16 prene coume se dfeu ; 
s'en pla<jo de tira chascun de noste caire, e 
de nous divisa s&nso proufi6 dins la bourroulo 
di partit, groupavian ensfemble t6uti ndsti 
voulounta, t6uti n6sti for90, t6uti n6stis 
interns, en visto dela patrio e de la religioun, 
coume ac6 sari6 bbuk veire, e que bonur sarie 
lou nostre ! O vous, ome d'Estat, vous, 
fas&ire de l&i, que cercas de res6ure lou 
proublemo souciau, anas dounc k Tescolo dis 
abiho: 6li Tan trouva. E, boutas, soun pas li 
souleto : fases uno tournado vers lou pople 
atravali di fournigo, i coulounio di vibre e di 
becaru, ibancde sardino e de toun, enjusqu'i 
troupelado de singe que trevon li fourest d6u 
Nouveu-Mounde, e veires coume Testint de 
soucieta groupo ensemble e fai agi d'acord 
t6uti aqudlis animau. 

Aquel estint se revMo amirablamen dins li 
peis e lis auceu, principalamen dins lou tbms 
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Mais, aussitot arrives sur leseuil des ruches, 
lews compagnes les allfegent de leur faix. Et 
ainsi, de l'aube au, cr^puscule, elles s'aident 
mutuellement ; nourrices et ciri&res procurent 
k leur reine et aux jeunes abeilles, qui ne font 
que de naitre, le vivre et le couvert, toutes 
s'agitent uniquement en vue dubien commun. 

Ah! si, dans notre society politique ou 
chr^tienne, nous savions employer les bons 
moyens ; si, au lieu de tirer chacun de notre 
c6te et de nous diviser inutilement dans le 
tuniulte des partis, nous groupions ensemble 
toutes nos volontds, toutes nos forces, tous 
nos interets en vue de la patrie et de la religion, 
quel beau spectacle s'offrirait k nos regards 
et quel bonheur serait le n6tre ! O vous, 
hommes d'Etat, vous, 16gislateurs, qui cher- 
chez h r^soudre le probleme social, allez 
done k l'ecole des abeilles: elles l'ont trouv6. 
Et, croyez-le bien, elles ne sont pas les seules: 
parcourez le peuple laborieux des fourmis, 
les colonies des castors et des flamands, les 
bancs de sardines et de thons, et mSme les 
bandes de singes qui sdjournent dans les 
forets du Nouveau-Monde , vous verrez 
comme l'instinct de soci6t6 groupe ensemble 
et fait agir de concert tous ces animaux. 

Cet instinct se r^vele admirablement chez 
les poissons et les oiseaux, surtout au temps 
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dis emigracioun, quand se despai'son. Avfes 
agu vist, vers la fin de set&mbre, aqu^li din- 
douleto que s'acampon h v6u? Li ves&s que 
se pauson sus lou bord di t6ulisso, sus li fi6u 
d'aram d6u telegrafe, e soun aqui k l'esp&ro, 
enterin que d'autro van, venon, voulastrejon 
d'aqui-d'eila, en quilant coume se voulien 
souna li tardiero, p&r pousqu6 t6uti parti 
ens&n e faire t6uti ensen la travessado de la 
mar, d6u coustat di pais caud. 

Li gruio, lis auco, li cigogno, li caio, li 
galejoun, li canard s6uvage an per6u sis 
emigracioun; coume li dindouleto, s'acam- 
pon au jour e au rode counvengu. Soun 
t6uti fid&u, coume dis la Biblo, au rend&s- 
vous (i). Em' ac6, uno fes t6uti rexini, li vaqui 
que parton. Mai regardas quet ordre ! Un 
regimen de s6udard que van faire la manobro 
6usservon pas tant ben la discipiino. Pera- 
mount s'avanjon en formo de triangle, p&r 
pousqu6 mai facilamen f&ndre l'er. Van en 
troupo de quaranto k cinquanto, e chascuno 
de si ligno es coumandado p&r un capouli£, 
qu'es eisa de lou recounfeisse, d6umaci se ten 
louproumid en davans di r&ng. Aqui, chascun 
gardo sa plafo e eisecuto, coume se d&u, li 

(i) JbremIo, viii, 7. 
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des Emigrations, alors qu'ils se dEpaysent. 
Avez-vous vu, vers la fin de septembre, ces 
hirondelles qui s'assemblent en foule ? Vous 
les apercevez juchEes sur le bord des toits, 
sur les fils t61Egraphiques ; elles attendent Ik, 
pendant que d'autres vont et viennent, volti- 
geant de ci, de la, criant comme si elles 
voulaient appeler les retardataires, afin de 
pouvoir partir toutes ensemble, et faire 
ensemble la traversEe de la mer, dans la 
direction des pays chauds. 

Les grues, les oies, les cigognes, les cailles, 
les herons, les canards sauvages ont aussi 
leurs emigrations ; comme les hirondelles, ils 
se rassemblent au jour et au lieu marques. 
Tous sont fiddles au rendez-vous, dit la 
Bible (i), Une fois tous r^unis, ils partent. 
Mais admirez cet ordre! Un regiment de 
soldats qui vont k la manoeuvre n'observent 
pas si bien la discipline. Dans les hauteurs, 
ces oiseaux s'avancent en forme de triangle 
pour pouvoir couper l'air plus aisement. Ils 
vont en troupes de quarante a cinquante, et 
chacune de leurs lignes est commandee par 
un chef, facile k reconnaitre, car il se tient le 
premier devant les rangs. Lh, chacun garde 
sa place et execute ponctuellement les mou- 

(i) Jeremib viii, 7, 
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mouvemen vougu. Quand l'auceu qu'es k la 
pouncho d6u triangle se s&nt las, vai se 
bouta lou darrie de t6uti, e chascun k soun 
tour ven prene sa plajo. Terns en t&ms, li 
bando voularello s'arreston pfer bousca sa 
nourrituro o ben p&r faire pauso, dins la niue. 
Coume dins n6stis armado entfems de guerro, 
aqui i' a de sentinello que se relkvon, uno 
aro, uno pi&i, e que tenon d'k ment, pfer au 
mendre dangi6 traire lou crid d'alarmo. 

Li p&is, eli tambfen, se despai'son. Lis 
anguielo, lis alauso, au mes de mars., mounton 
dins lou Rose ; au mes de setembre, davalon 
k la mar. Li saumoun, au t&ms di fre, sejour- 
non dins li founsour d6u grand toumple; mai, 
i proumi^ris alenado de la primo, dau ! 
s'acampon e gagnon li ribiero. Lis arenc, li 
toun e kutri pMs amon pereu de viageja. 
Coume lis auc&u, 6usservon dins sis emigra- 
cioun un ordre acoumpli ; filon en 16ngui 
renguiero, t6uti d'un vane, guida p&r lou plus 
viei e lou mai esperimenta que 16 sibt de 
pilot (i). 

Oh 1 lou demande, Fraire e Sorre, k vosto 
santo couneiss&n90, i' a pas de que festre ravi 



(i) S. Ba.silb, loc. cit. — Ds S. Ellibr, p. 153-55. — L. db Gra.- 
kadq, p. 39. — Milne Edwards, p. 339-4 1. — Ermbn*ga.ud, Bre- 
vixri d'amor, p. 248, 
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vements ordonnSs. Lorsque Toiseau qui est k 
la pointe du triangle se sent fatiguS, il va se 
mettre le dernier de tous, et chacun vient k 
son tour prendre sa place. De temps k autre, 
les troupes volantes s'arrdtent pour chercher 
leur nourriture ou se reposer durant la nuit. 
Ainsi que dans nos armies en temps de guerre, 
il y a Ik des sentinelles qui se reinvent Tune 
apres l'autre, et qui font le guet pour jeter le 
cri d'alarme au moindre danger. 

Les poissons se d^paysent, euxaussi. Les 
anguilles, les aloses, aumoisdemars,montent 
dans le Rh6ne ; au mois de septembre, elles 
descendent k la mer. Les saumons, durant le 
temps des frimas, sejournent dans les profon- 
deurs du grand abime ; mais, aux premieres 
effluves du printemps, les voila qui s'assem- 
blent et gagnent les rivieres. Les harengs, les 
thons et autres poissons ont aussi l'humeur 
voyageuse. Comme les oiseaux, ils observent 
dans leurs migrations un ordre parfait ; ils 
s'avancent en longues files, d'un 61an simul- 
tan6, guides par le plus vieux et le plus 
experiments qui leur sert de pilote (i). 

Oh ! je le demande a votre intelligence, 
Frfereset Soeurs, n'y a-t-il pas lieu d'etre ravi 

(1) S. Basilb, he. cit. — Db S. Ellibr, p. 1^3 -5s. — L. de Gre- 
nade, p. 39. — Milne Edwards, p. 239-41. — Ermengaud, Brc- 
viari d'amor, p. 248. 
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davans aquel estint qu'au jour marca, au rode 
counvengu, acampo de pauri bestiari, li fai se 
bouta en ordre e regla l'ouro de sa parten90 ? 
« Quau es, s'escridon S. Basile e S. Ambrosi, 
quau es que ie douno lou brande ? Ounte es 
lou decr&t d6u president ? En que plajo de 
cieuta, sus qu^tis aficho an legi l'ordre de la 
parten90 ? Quau lis adraiara dins sis escourre- 
gudo vers li pais liuen? Es que dins ac6 bfeu 
noun recouneissfes la divino Prouvidfenci 
qu'ourdouno tout, qu'eisecuto tout dins li 
m6ndri detai(i)?» Regardas-lfei aqudli peis, 
aquelis auc&u, coume soun 6ubei'ss&nt. 
Mouise a resoun de dire que Di6u, agufent 
crea tout 90 que nado e tout 50 que volo, 
«vegu& qu' ero bon. » Bon, vous lou redise, 
pfer nous ensigna e nous reaprene noste dev6. 
Anas, se trovon jamai en contro-vencioun a 
la lfei de Dieu. « E nautre, ajusto S. Basile, 
sabfen que des6ubei* de-longo i coumandamen 
d6u salut (2). » D'animau senso resoun 
couneisson 90 que devon faire, preveson, 
dirias, l'aveni ; e nhutri que sian en routo 
vers l'eternita, n&utri que deman, vuei bessai, 
auren fa lou grand viage, nous rebalan dins 



(1) S. Basile, Op. cit.^ homil. vn. — S. Ambr6si, Op. cit. 
lib. v, cap. x. 

(2) Loc. cit. 
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en presence de cet instinct qui, au jour 
marqu£, k Tendroit convenu, rassemble de 
pauvres animaux, les fait se ranger en ordre 
et r^gler l'heure de leur depart ? « Qui est-ce 
qui les met en marche, s'6crient S. Basile et 
S. Ambroise? Ou est le d6cret du president? 
A quelle place publique, sur quelles affiches 
ont-ils lu T ordre du depart? Qui les guidera 
dansces lointaines excursions? Ne reconnais- 
sez-vous point en cette merveille la divine 
Providence qui ordonne tout, execute tout 
jusqu'aux moindres d6tails(i)?» Voyez comme 
cesoiseaux et ces poissons sont ob^issants! 
Moise a raison de dire que Dieu, ayant cr6e 
tout ce qui nage et tout ce qui vole, « vit que 
c'^tait bon. » Oui, bon pour nous indiquer et 
nous r^apprendre notre devoir. « Et nous 
autres, ajoute S. Basile, nous ne savons que 
desobeir sans cesse aux commandements du 
salut (2). » Des animaux sans raison connais- 
sent ce qu'ils ont k faire, ils prdvoient, dirait- 
on, l'avenir; et nous, qui allons vers T6ternite, 
nous qui demain, aujourd'hui peut-6tre, 
aurons termini le grand voyage, nous crou- 
pissons dans Tignorance de nos devoirs, ou, 
si nous les connaissons et que nos chefs nous 



(1) S. Basils, op. cit. homil, vxi. — S. Ambroise, lib. v, cap. x. 

(2) Loc. cit. 
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Tignour&nci de n6sti dev6, o, se li couneiss&n 
e que n6sti mfestre nous lou remfembron, 
z6u! 16 rebecan contro e trepassan sis ordre 
s&nso vergougno. Quant n'i 'a, dins lou terns 
de Pasco, que des6ubei*ran k la Ibi de la 
Glfeiso ! Pamens noun es fauto de remous- 
tranfo. Li messiounari, li curat, coume de 
sentinello pacifico, nous cridon, au noum de 
Di6u : Anen, pauri crestian, anen, viajaire de 
l'eternita, v&utri que, coume lou phis, sias 
nascu dins l'aigo, v&utri que, coume l'auc&u, 
sias astra pfer la lumiero, anen! es l'ouro de 
vous pausa, es l'ouro de veni prene de forjo 
k la santo taulo, que vous r£sto encaro brava- 
men de camin k faire. — Quant n'i 'a qu' ista- 
ran sourd, pecaire ! em'ac6 pifei anaran 
d'anqueto foro di rfeng, coume se fasien plus 
partido de la Gl&iso. Ah! fuguen pas d'aqueli, 
nous-autre ! Sian de la Gleiso, 6usserven li 
l£i de la Gleiso. 

Em6 l'estint de la soucieta, li peis coume 
lis auc&u an tamben l'estint de la famiho. 
Quouro lis ague crea, lou Segne Di6u, nous 
6usservo Mouise, « li benesigufc, en disfent : 
Creisses e multiplicas-rvous e clafisses lis 
aigo de la mar, e que lis aucfeu se multiplicon 
sus la terro. » 

Aquelo lei misteriouso es 6usservado fide- 
lam en a trav&s l'espkci e jusqu'au fin founs de 
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les rappellent, aussitdt nous nous insurgeons 
contre eux et nous transgressons impudem- 
ment leurs ordres. Combien, durant le temps 
pascal, desob&ront k la loi de l'Eglise ! 
Pourtant ce n'est pas faute divertissements. 
Les missionnaires, les cur^s, tels que des 
sentinelles pacifiques, nous crient au nom de 
Dieu : Allons , pauvres Chretiens , allons , 
voyageurs de l'eternit£, vous qui etes n£s 
dans l'eau, comme le poisson, vous qui 
comme l'oiseau §tes destines pour la lumi&re, 
allons! il est temps de faire halte, il est 
temps de venir vous restaurer k la sainte 
table, car vous avez encore un long chemin 
a parcourir. — Combien qui fermeront 
l'oreille helas! et qui se traineront ensuite 
hors des rangs, comme s'ils ne faisaient plus 
partie de l'Eglise. Ah! quant k nous, ne 
soyons pas avec eux. Nous sommes de 
l'Eglise, observons-en les lois. 

Outre Tinstinct de la society, les poissons 
et les oiseaux ont aussi Tinstinct de lafamille. 
Apres les avoir cr6es, le Seigneur, remarque 
Moi'se, « les benit en disant : Croissez et 
multipliez-vous et remplissez les eaux de la 
mer ; et que les oiseaux se multiplient sur la 
terre. » 

Cette loi myst^rieuse est fidelement obser- 
v£e a travers Fespace et dans les profondeurs 
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TOucean. Li peis de touto meno, vengue lou 
t&ms de l'eissagage, van pausa sis i6u de-long 
di ribo de la mar o di fluvi, dins la sablo, 
dins lis asclo di roucas, au mitan de la moufo, 
dis augo brancarudo e dis erbo marino. Se 
devino meme uno especi de peis, lou bou- 
larot, qu'eme si dent coupo de branqueto 
menudo e n'en agenso un nis ounte ven la 
femello escoundre sis iou. Lou mascle se tbn 
aqui, proche d6u nis, e tout afeciouna mounto 
la gardi. Tre que li peissounet an espeli, 6\x 
lis aparo energicamen, li meno & trav&s lis 
oundo mouvfento e noun lis abandouno, d'aqui 
que fugon proun fort. L'espigno-b& de n6sti 
ribiero a li m6mis abitudo que lou boularot. 

Mai lis auceu, per aquel estint de famiho, 
soun, se p6u dire, bfen superiour i pfeis. 
Vengue l'ouro de faire soun nis, oh ! coume 
soun en aio ! Regardas-lfei, em6 que siuen 
Tarrenjon, em6 quinto afecioun Taliscon en 
visto de la jouino famiho que i'espelira ! Fau 
qu*aqu6u nis siegue un oustalounet soulide 
e tout ensen uno bressolo mouleto, caudinello. 
Tamb^n, li veiran se faire massoun, menusie, 
sartre, teisserand, broudaire, e vous fajouna- 
ranun nis, un perlet de nis que r£n 16 mancara. 
Espinchas la cardelino : erne de moufo, erne 
de bourrihoun, elo formo uno pichoto bresso; 
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oc^aniques. Vienne le temps du frai, les 
poissons de toute esp&ce vont d^poser leurs 
oeufs le long des bords de la mer ou des 
fleuves, dans le sable, dans les fentes des 
rochers, parmi la mousse, les algues bran- 
chues et les herbes marines. On rencontre 
mSme une sorte de poisson, le boulereau, qui 
coupe avec ses dents de petites branchettes 
et en forme un nid dans lequel la femelle 
vient cacher ses oeufs. Le m&le se tient tout 
prfes du nid et le garde avec amour. Dfes que 
les jeunes poissons 6closent, il les defend 
6nergiquement, il les guide k travers les flots 
mobiles et ne les abandonne que lorsqu'ils 
sont devenus assez forts. L'epinoche de nos 
rivieres a les mSmes moeurs que le boulereau. 
Mais les oiseaux, en ce qui touche cet 
instinct de famille, sont assur6ment bien 
supdrieurs aux poissons. Vienne l'heure de 
construire leur nid, oh ! comme ils se donnent 
du mouvement. Consid6rez-les, avec quel 
soin ils le disposent, avec quel amour ils 
Tajustent en vue de la jeune famille qui doit 
y eclore. II faut que ce nid soit une maison- 
nette solide et en m§me temps une couchette 
bien tendre, bien chaude. Aussi verra-t-on 
les oiseaux se faire ma§ons, menuisiers, 
tailleurs, tisserands, brodeurs, et ils fa^onne- 
ront un nid, un bijou de nid auquel rien ne 
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en dedins ie bouto de cren, de lano, defieu, e 
li ligo ensemble em'ungkubicoumpli. Em'acd 
pau k cha pau lou nis s'acabo ; es poulidet, 
redounet que lou dirias fa au coumpas. 
Espinchas lou pi : a cop de be, se cavo untrau 
dins lou pege d'un aubre ; k l'intrado, lou fai 
estre, mai en dedins Talargis, n'en formo uno 
chambreto que si pichoun i'anaran pinta ! Lou 
debassaire, eu, teis soun nis en formo de 
debas erne lou coutounet rabaia sus lis aubo, 
e lou pendoulo i verno, i canfeu, de-long dou 
Rose. Labouscarloloubastisdinsiirousie, lou 
passeroun souto li t6uie; la dindouieto, elo, 
lou massouno, coume un oustau de tapi, dins 
li remiso e lis envans. E t6uti ansin, genti 
bestiouleto, n'an ni repaus ni pauso, d'aqui 
que siegue fache aquelo abitacioun galanto, 
ounte se coumplira la paraulo d6u Creatour : 
« Creiss&s e multiplicas-vous. » 



Ah ! tamb&n, quand lis i6u lisquet, nouve- 
lamenpoundu, se mostron dins lou nis, n*en 
vos de quilet de tendresso e de cant d'amour ? 
Souto li teule, dins li bouissounado, de-long 
di ri6u, au mitan di verd jardin, sus li colo 
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manquera. Examinez le chardonneret : avec 
la mousse, avec le duvet elle forme un petit 
berceau, k l'interieur duquel elle met du crin, 
de la laine, des fils, elle les relie ensemble 
avec un art exquis. Et peu k peu le nid 
s'ach&ve : k sa forme gracieuse, demi-sph^ri- 
que, vous le diriez fait au compas. Voyez le 
pic : k coups de bee, il se creuse un trou dans 
le tronc d'un arbre ; il en fait Touverture 
6troite, mais il l'61argit k Tint^rieur, il en 
forme une chambrette dans laquelle ses petits 
seront log6s commod6ment. La penduline 
tisse son nid en forme de bas, avec Touate 
cueillie sur les peupliers biancs, et elle le 
suspend aux aunes et aux roseaux, le long du 
Rh6ne. La fauvette le construit dans les 
rosiers, le moineau sous les toits ; quant k 
Thirondelle, elle le ma9onne, comme une 
maison de pis6, dans les remises et les han- 
gards. Et ainsi tous ces etres gracieux n'ont ni 
repos ni trSve, jusqu'& ce qu'ils aient acheve 
cette charmante habitation dans laquelle s'ac- 
complira la parole du Cr^ateur : « Croissez 
et multipliez-vous. » 

Aussi, iorsque les oeufs luisants et frais 
pondus se montrent dans le nid, que de cris 
de tendresse et que de chants d'amour! Sous 
les toits, parmi les buissons, le long des 
ruisseaux, au sein des verts jardins, sur les 
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6udourouso, touto Tauceliho es en festo, e 
vague de mena rejouissen^o ! Enterin que lou 
paire canto sounbonur, la maireamoulounado 
sus lou nis, es aqui, pecaire ! qu'est&nd sis 
aleto coume sus un tresor e, ferniss&nto 
d'amour, se ten k Tespkro. E dequ'espero 
ansin la bravo bestiouleto ? Ah ! dins chascun 
d'aquelis i6u galant, qu'elo couvo em6 tant 
d'afecioun, i'a 'no vido amagado : n'espeiira 
un auceloun que, coume elo, aletejara dins 
l'azur e la lumiero. L'auceloun, ac6's la joio 
e la prouloungacioun de sa vido ! Tauceloun, 
ac6 's Tesperan90 de sa ra^o : 6u, k soun tour, 
la perpetuara sus la fkci de la terro. Z6u! que 
n'en v&ngue ! que n'espeligue k vou! Creissfes, 
auc&u de Vbr f creiss&s e multiplicas-vous. 
Crescite et multiplicamini. E se tfenon aqui 
lou paire em6 la maire, p&r v&ire naisse si 
nistoun. An pas p6u, boutas, que lou nis 
siegue trop plen e que lou vteure manque : 
l'amour verai douno de g&ubi e trovo de 
large p&r t6uti souto lou soul&u de Di£u. 
Z6u ! que n'en v&ngue ! que n'espeligue k 
v6u! N'i'aura jamai trop d'aqueli gai cantaire, 
d'aquelis fcstre poulidoun, trevant de l'fer, 
escarrabihaire d6u print&ms. Creiss&s dounc 
e multiplicas-vous. Crescite et multipli- 
camini. 

O amour, voues de Dieu e de la naturo, la 
soucieta de vuei v6u plus t'entfcndre e i6 
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collines odorantes, tous les petits oiseaux 
sont en fete et s'^baudissent. Tandis que le 
p&re chante son bonheur, la m&re, couch^e 
sur le nid, 6tend ses ailes, la pauvrette ! 
commesur untresor, et, fr^missante d'amour, 
elle se tient dans l'attente. Et qu'attend-elle 
done, Tinnocente creature? Ah! e'est que 
chacun de ces jolis oeufs, qu'elle couve si 
amoureusement, contient une vie : il en naitra 
un oisillon qui volera,comme elle, dans l'azur 
et la lumi&re. L'oisillon, e'est la joie et la 
prolongation de sa vie! l'oisillon, e'est l'esp6- 
rance de sa race : k son tour, il la perp^tuera 
sur la face de la terre. Allons ! qu'il en viennel 
qu'il en eclose en grand nombrel Croissez, 
oiseaux du ciel, et multipliez-vous. Crescite 
et multiplicamini '. Et le pere et la mfere sont 
la, attendant l'^closion de leurs petits. lis 
n'ont pas peur, je vous assure, que le nid soit 
trop plein ou que les vivres fassent d^faut : 
l'amour vrai s'industrie et trouve de la place 
pour tous sous le soleil de Dieu. Allons ! qu'il 
en vienne ! qu'il en 6close en grand nombre 1 
Nous n'en aurons jamais trop de ces chantres 
joyeux, de ces §tres charmants, habitants des 
airs, all&gres messagers du printemps. Crois- 
sez done et multipliez-vous. Crescite et multi- 
plicamini. 

O amour, voix de Dieu et de la nature, la 
society d'aujourd'hui se refuse a t'entendre : 
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portes esfrai. Li bramo-fam e li gousto-soulet 
de nosto civilisacioun mouderno, n'agu&nt 
d'uei que pbv lou lucre, lou lussi, li plesi, 
an mes souto li pfed li s&nti lbi d6u mariage. 
O amour, fan desounoura, fan proufana! Se 
n'escoundon plus, lou cridon p&r carriero: 
la famiho i'es un soucit, i'es un embarras, i'es 
uno cargo. Agu&nt perdu touto fe & laProu- 
vid&nci, coumprenon plus, o amour, ti 
s&nti delicadesso, e i'es letro clauso aquelo 
paraulo d'un de n6sti poueto : 

Emai Tenfant doune de peno, 
Emai empache de dourmi, 
L'enfant es la plus bello estreno 
Que Di6u fai en dous cor ami. 

(A. Tavan, Amour e p lour, p. 78.) 

Oh ! mounte sias, famiho d'&utri-tems, 
famiho patriarcalo de ma Prouv&n$o ? Li 
coumprenias, vous, aqu61i paraulo de fe. 
V6stis oustau s'emplissien de joio, k la 
neissenfo d'un enfant. — Di6u te mando, i6 
disi6 lou reire. Vivo ta facho, beu mignot 
d6u bon Di6u I 

D'enfant e d'ave* 

L'on n'en p6u pas trop av6 
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tu lui fais peur. Les fils cupides et 6goistes de 
notre civilisation moderne, n'ayant des yeux 
que pour le gain, le luxe, les plaisirs, ont foul6 
auxpiedslessainteslois du mariage. O amour, 
ils font d6shonor6 , ils font profan6 ! lis ne 
s'en cachent plus, ils le publient hautement : 
la famille leur est un souci, une charge, un 
embarras. Ayant perdu toute foi en la Provi- 
dence, ils ne comprennent plus, 6 amour, tes 
saintes d61icatesses, et ils restent insensibles 
a cette belle parole d'un de nos pontes : 

Bien que Tenfant donne du souci, 
Bien qu'il trouble notre sommeil, 
L'enfant est le plus beau present 
Que Dieu fait a deux coeurs qui s'aiment. 

(A. Tavan, Amour et phurs, p. 78.) 



Oh! ou etes-vous families d'autrefois, fa- 
milies patriarcales de ma Provence ? Vous les 
compreniez, vous, ces paroles de foi. Vos 
maisons 6taientdansrallegresse,klanaissance 
d'un enfant. — Dieu t'envoie, lui disait l'aieul. 
Vive ta face, chermignon du Bon Dieu ! 



Des enfants, des troupeaux ! 
On ne peut en avoir trop. 
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Vene! pertu i'aura toujour de pla^o. Se la 
taulo es estrecho, Talargiren; se lou vi^ure 
sougno gaire, travaiaren. 

Quau travaio 
Di6u 16 baio. 

Ato ! piM, perqu6 se lagna ? 

Is auceloun Di6u douno la becado. 
Ounte i'a d'enfant, 
Fa toujour de pan. 

D6umaci, coume se dis, 

Quand lou Bon Di6u mando un lapin, 
Mando tamb&n uno cardello. 

Ansin, milo reprouv&rbi galoi sourtien di 
bouco risouleto de nosti segne-grand; em'acb 
bandiss&nt la malancounie, sa ra^o racejavo. 
Tambfen, vengufesse Nouvfe, falie vfeire lou 
poulit mouloun de drole, de chato, de noro, 
enfant e felen qu'i soun entour fasien lou 
roudelet I Fali6 veire l'emoucioun de touti, 
quand se pausavo Cacho-fi6 ! 



Al&gre ! Al£gre ! 
Di6u nous alegre ! 
Cacho-fid ven ! 
Di6u nous fague la graci de v&ire Tan que v&n, 
E se sian pas mai, que sieguen pas mens. 
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Viens ! il y aura toujours une place pour toi. 
Si la table est etroite, nous T^largirons ; si la 
nourriture n'est pas assez abondante, nous 
travaillerons. 

A qui travaille 
Dieu donne. 

D'ailleurs, pourquoi s'inquteter? 

Aux oisillons Dieu donne la p&ture, 
Lk ou se trouve des enfants, 
II y a toujours du pain. 

Car il est dit : 

Quand le Bon Dieu envoie un lapin, 
II envoie aussi un laiteron. 

Ainsi, mille joyeux proverbes sortaient des 
l&vres souriantes de nos ancStres ; et, chassant 
la m^lancolie, leur race se perp^tuait. Aussi, 
le jour de Noel, il fallait voir la charmante 
troupe de gar$ons, de filles, debrus, d'enfants 
et de petits fils qui se groupaient autour 
d'eux ! II fallait voir T6motion de toute 
I'assistance, lorsqu'on d6posait dans VSAre la 
bfiche traditionnelle. 

A116gresse ! A116gresse ! 
Que Dieu nous emplisse d'all^gresse ! 

Voici la buche b£nie ! 
Dieu nous fasse la gr^cede voirTanne*e prochaine, 
Et si nous ue sommes pas plus, ne soyons pas moins. 
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Vous v&non li lagremo, ren que de ie pensa... 

Ah ! sach6s-lou, crestian, li famiho noum- 
brouso sounla vido, soun la for$o di nacioun, 
Quand un pople, chauchant souto li p&d la 
lei de Di6u, s'envai de gaieta de cor en 
demeniss&nt, quand subre-tout dins la desbau- 
cho s'embastardis, es i6u que vous lou dise, 
aqu6u pople finis k terns o tard souto la boto 
de Testrangi6 e n'en deven la trufo. Vous 
souven&s d'en Setanto ? Anen veire, digue lou 
superbe Alemand, se li fi6u unique de Franco 
saubran nous resista !... Paure ! lou veguerian 
proun, nous-autre, coume virfe ! N'en diguen 
pas mai 

Ai fini, Fraire e Sorre. Lou jour cinquen 
de la Gen&si vegufc dounc par&isse li phis e 
lis auc&u, «t6uti li bestikri viv&nt e boulegui6u 
que lis aigo avien proudu chascun pbr soun 
esp&ci, em6 tout 50 que voulastrejo segound 
sa rafo. » T6uti aqu^li creaturo bello, pfer la 
l&i misteriouso de l'amour, devien reproudurre 
sus terro k I'infini 1'image de Tadourablo 
Ternita. « E Di6u vegufe qu'ac6'ro bon. E, 
coume dis Mouise, erne lou v&spre e lou 
matin, fagu& lou jour cinquen. » Maik-n-aqu6u 
regard de coumplas&nfo Di6u apoundegufc 
sa benedicioun. Ero la proumiero fes que la 
benedicioun divino davalavo sus li creaturo, 
e de joio n'en trefouligueron... 
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Les yeux se remplissent de larmes, a ce seul 
souvenir... 

Ah I sachez-le, Chretiens, les families nom- 
breuses sont la vie et la force des nations. 
Lorsqu'un peuple, foulant aux pieds la loi 
divine, va sans aucun regret en diminuant, 
lorsque surtout il s'ab&tardit au sein de la 
debauche, je vous le declare, ce peuple finit 
t6t ou tard sous la botte de retranger et 
devientl'objetdeses railleries. Vous souvenez- 
vous de 1870? — Allons voir, dit le superbe 
Allemand, si les fils uniques de France sauront 
nousr6sister!...H61as ! nous fumes les temoins, 
nous autres, de ce qui arriva ! N'en disons pas 
da vantage.... 

J'ai fini, Frferes et Soeurs. Le cinqui&me jour 
de la Gen&se vit done apparaitre les poissons 
et les oiseaux, « tous les animaux ayant vie et 
mouvement que les eaux avaient produits 
chacunselonson esp&ce, etaussitouslesvola- 
tiles suivant leur genre. » Toutes ces belles 
creatures, en vertu de la loi mysterieuse de l'a- 
mour devaientreproduire surla terre indefmi- 
ment l'image de l'adorable Trinity. « Et Dieu 
vit que cela etait bon. Et, comme dit Moi'se, du 
soir et du matin fut fait le cinquifcme jour. » 
Mais k ce regard de complaisance Dieu ajouta 
sa benediction. Cetait la premiere fois que 
la benediction divine descendait sur les 
creatures, et elles en tressaillirent de joie... 
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Oh ! que davale sus nautre, en aquest terns 
de Caremo, p&r que pousquen t6uti creisse 
en vertu, multiplica n6sti b6nis obro. E 
qu'aquelo benedicioun d6u Di6u Ounnipou- 
t&nt, Paire, Fi6u e S. Esperit, r&ste em6 nautre 
longo-mai. Ansin siegue ! 
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Oh ! qu'elle descende sur nous, durant ce 
CarSme, afin que nous puissions tous croitre 
en vertus, multiplier nos bonnes oeuvres. Et 
que cette benediction du Dieu Tout-Puissant, 
Pere, Fils et S. Esprit, demeure toujours en 
nous. Ainsi soit-il ! 
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NOTES 



HUITIEME CONFERENCE 

i. Le corps de l'animal n'est pas seulement un compose 
chimique ; ce n'est pas seulement un organisme vivant, 
dou£ de la seule vie vegetative, il est doue en outre 
de la vie sensitive. Un animal parfait jouit, comme 
l'homme, des deux facultes apprehensives et appetitives. 
II possede les cinq sens exterieurs et ^imagination ; 
il se nourrit, il croit, il engendre. Et parce qu'il ne peut y 
avoir d'operation sans operateur, force est d'affirmer que 
la brute est en possession du principe imm^diat et mediat 
de la vie sensitive. La saine philosophic demontre que 
l'ame des brutes n'est pas matiere, mais materielle, en ce 
sens que dans son etre et dans son operation elle depend 
de la matiere. Elle demontre en outre que cette ame est 
identique avec le principe vital, ou qu'elle est la forme 
substantielle specifique de la brute elle-meme, et qu'elle se 
retrouve essentiellement dans chacune de ses parties 
vivantes. La forme substantielle fait avec la matiere 
informed un seul et unique principe d'operation non plus 
simple, mais compose, et compose par combinaison de 
substance et de nature, et non par approximation et par 
aggregation des parties. L'etre qui en requite n'est pas 
matiere et n'est pas forme, mais il est constitue a la fois 
de matiere et de forme substantiellement unies. Par cela 
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meme Tame des brutes est essentiellement diflerente d'une 
ame immaterielle et subsistante en elle-meme, telle que 
Tame humaine : on ne peut pas dire qu'elle est une force 
assistante, car elle n'opere pas sur le corps qu'elle assiste 
ou anime, en qualite de cause efficiente ; mais c'est une 
force informante, et parce qu'elle est essentiellement 
mateVielle, c'est-a-dire qu'elle depend de la matiere, elle 
ne peut pas &tre le terme d'une creation ou d'une annihi- 
lation divine, et doit ne'ccssairement s'e*teindre avec le 
corps ; elle n'est pas produite par creation, mais par g&n&- 
ration. Elle derive de la mutation subie par la matiere, en 
vertu de Taction generatrice, mais mutation d'ordre tel 
qu'elle suppose necessairement l'intervention divine. 
(Moigno, Les splcndeurs de la Foi t t. m, Appendice D, 
n° vi.) 

2. Les animaux, dit de Maistre, sont touches, presses, 
environnes par tous les signes de l'intelligeiue^ sans pou- 
voir s'elever jusqu'au moindre de ses actes. RafLnez tant 
qu'il vous plaira par la pensie, cette ame quelconque, ce 
principe inconnu, cet instinct, cette lumiere interieure qui 
leur a e*te donnee avec une si prodigieuse varie*t^ de direc- 
tion et d'intensite, jamais vous ne trouverez qu'une 
asymptote (*) de la raison qui pourra. s'en approcher tant 
que vous voudrez, mais sans jamais la toucher. {Soirees 
de Saint-Peter sbourg, 5"* Entretien.) 

3. Un des phenomenes les plus propres a donner une 
idee nette de ce que Ton doit entendre par instinct est 
celui qui nous est offert par divers insectes, lorsqu'ils 
deposent ieurs oeufs ; ces animaux ne verront jamais leur 
progeniture et ne peuvent avoir aucune notion acquise de 
ce que deviendront leurs ceufs, et cependant ils ont sou- 



(*) Ligne droite qui s'approche sans cesse de la courbe appetie 
hyperbole et qui ne Vatteint jamais. 
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vent la singuliere habitude de placer, a cot^ de chacun de 
ces corps, un depot de matieres alimentaires propres a la 
nourriture de la larve qui en naitra, et cela lors meme que 
le regime de celle-ci differe totalement du leur et que les 
aliments qu'ils deposent ainsi ne leur seraient bons a rien 
pour eux-memes. Aucune espece de raisonnement ne peut 
les guider dans cette action, car, s'ils avaient la faculty de 
raisonner, les faits leur manqueraient pour arriver a de 
pareilles conclusions, et c'est en aveugles qu'ils doivent 
ndcessairement agir ; mais leur instinct supple au defaut 
d'experience et de raison, et leur apprend a faire precis^- 
ment ce qui convient pour atteindre le but qu'ils devraient 
se proposer. (Milne Edwards, Zoologie, § 337.) 

4. Dos mathematiciens, nous dit de Saint-EUier, ont 
calculi sous quel angle doivent se rencontrer les cot^s 
d'une cellule hexagonale avec les plans du fond pour offrir 
le plus grand espace possible et la plus grande economie 
de materiaux ; les abeilles ont resolu pratiquement ce 
probleme com me le meilleur gdometre. 

Darwin, qui pre*tendait tout expliquer par des causes 
m^caniques, disait que les abeilles font des alveoles si 
re'gulieres, parce que chacune les fabrique a la grandeur 
de son corps ; qui done les guide a faire des cellules 
beaucoup plus grandes pour les males ; a les faire plus 
grandes encore pour y elever les jeunes reines ? (VOrdre 
du monde physique, p. 184-8 5.) 
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NOUVENCO COUNFERENCI 



LIS ANIMAU TERRfiSTRE 



£eituvo be ta Qetxtzi 



uki^u digue mai: Que la terro proudugue lis 

• animau segound sa rafo, lijumento, li reptile^ 

e li besti de la terro segound sis especi. E ansin 

fugue fa. 

Efague Dieu li bcsti de la terro segound sis especi, 

lou bestiau gros e menu, e tout fo que se rebalo sus la 

terro segound sa rafo. E Didu vegue qu'acd 'ro bon. 
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NEUVIEME CONFERENCE 



LES ANIMAUX TERRESTRES 

£eciuve be C<* $en£*e 



Wzieu dit aussi: Que la terre produise des animaux 

* suivani leur rage, les animaux domestiques, 

les reptiles, et les betes de la terre selon leurs 

espcces. Et cela fut ainsi. 

Et Dieu fit les animaux terrestres selon leurs especes, 

legros et le menu bitail, et tout ce qui se remue sur la 

terre, chacun selon son genre, Et Dieu vit que cela 

it ait bon. 
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k NFIN sian au jour sieisen de la 
Creacioun. Lis astre esperlongon 
si rai dins la vasteta d6u fiermamen; 
sus li mountagno e dins li champ, lis erbo, 
li planto, lis aubre, vague de verdeja, de flouri 
o de carga de fru ; li peis fuson dins l'aigo, 

lis auc&u volon e canto urlej on dins l'azur 

Agu&nt Di6u clafi Vhr e l'aigo de touto meno 
d'abitant, 16 r&sto plus qu'& poupla la terro 
pfcr acaba soun obro. jfeu fai dounc restounti 
sa paraulo : « Que la terro, dis, proudugue 
lis animau segound sa ra$o, li jumento, li 
reptile e li bfesti de la terro segound sis 
espfeci. E ansin fugufe fa. » 



D6u sen de la terro maire, li tres meno 
d'&stre que vous dise espeligueron k la voues 
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[OUS sommes enfin au sixifeme jour 
de la Creation. Les astres projettent 
au loin leurs rayons dans rimmen- 
sit6 des cieux ; sur les montagnes et dans les 
champs, les herbes, les plantes, les arbres 
verdoient, fleurissentouse couvrent de fruits; 
les poissons agiles se meuvent au sein de 
l'onde, les oiseaux volent et chantent dans 
l'azur... Ayant rempli Tair et l'eau de toutes 
sortes d'habitants, Dieu n'a plus qu'k peupler 
la terre pour achever son oeuvre. II fait done 
retentir sa parole : « Que la terre, dit-il, pro- 
duise les animaux suivant leur race, les 
animaux domestiques, les reptiles et les betes 
de la terre selon leurs especes. Et cela fut 
ainsi. » 

A la voix de Dieu, les trois sortes d'Stres 
susdits naquirent du sein maternel de la terre. 
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de Di6u. Esp&ci p&r espfeci,li jumento, desti- 
nado subre-tout au service de Tome, lou 
chivau, lou bidu e Tase s'apastureron k 
trav&s li prat o de-long di ribas ; se i'apastu- 
reron per^u l'elefant k la troumpo loungarudo 
e lou cameu gibous, enterin que la cabro 
alandrido e lou m6utounpalot despounchavon 
l'erbo de-long di roucas, e que lou pore 
renaire se gounflavo d'aglan, k l'oumbro dis 
aglani£. En meme terns, li reptile, lesert, 
rassado, lagramuso, au reves de si trau 
begu&ron lou soul&u ; touti li meno de serp 
e de serpatas s'esquih&ron sout li tepu, k 
traves li bartas, o s'entourtoui&ron is aubre 
p&r pipa lis auc&u. Enfin li besti f£ro, lou 
lteupart, la pant&ro, lou tigre k la raubo 
bigarrado patuscl&ron dins lis ermas ; lou 
loup, lou reinard s'encafourn&ron dins si 
cauno ; l'esquirou beluguet, lou singe regau- 
gnaire, sautant de branco enbranco,escal£ron 
dins li four&st, enterin que lou cervi banaru, 
la s6uvajo rupicabro, la lfebre e lou cabrdu 
tant crentous avien p6u de soun oumbro, e 
que lou lioun, rei d6u desert, bramavo de 
joio k se despoutenta, bramavo k faire tre- 
moula touto la creacioun. 

Es lis animau terrestre, lou vesfes, que van 
nous 6ucupa dins la counfer&nci de vuei. 
Parlaren d'abord de la fourmacioun dis 
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Esp£cesparespeces,lesanimauxdomestiques, 
destines surtout au service de l'homme, le 
cheval, le boeuf et Ykne p&tur&rent k travers 
les pr6s et le long des talus ; Ik p&tur&rent 
aussi T^lephant k la longue trompe et le 
chameau bossu, tandis que la chevre vaga- 
bonde et le mouton pesant broutaient l'herbe 
le long des rochers et que le pore grogneur 
se gorgeait de glands k l'ombre des chenes. 
En meme temps les reptiles, le lizard commun, 
le lizard bleu, le lezard gris, au bord de leurs 
trous, burent les rayons du soleil ; toutes les 
especes de serpents gros ou petits se glissferent 
sous le gazon, k travers les halliers, ou s'en- 
tortillerent aux arbres pour fasciner les 
oiseaux. Enfin les betes fauves, le leopard, la 
panthere, le tigre k la robe bigarr^e coururent 
au sein des landes ; le loup, le renard s'enfon- 
c&rent dans leurs cavernes : l'^cureuil s^millant, 
le singe grimacier grimperent de branche en 
branche dans les forets, tandis que le cerf au 
bois 6pais, le sauvage chamois, le li£vre et le 
chevreuil si craintifs avaient peur de leur 
ombre, et que le lion, roi du desert, rugissait 
dejoie k s'^puiser, rugissait k faire trembler 
toute la creation. 

Ce sont lesanimauxterrestres, vous le voyez, 
quivont nous occuperdurantnotre conference. 
Nous parlerons d'abord de la formation des 
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esp&ci; mandaren pibi un cop d'uei stis li 
tres classo de bestikri menciouna p&r la 
Biblo : jumento, reptile e bfesti f&ro. 



S'a 'no espressioun qu'es revengudo souv&nt 
dins n6sti leituro de la Genfesi, remarcablo 
espressioun que se trovo d'&stre uno responso 
claro e sfenso replico k Terrour de la tremu- 
dacioun dis espfeci, tant messo en vogo p&r 
Darvin e si disciple. Aquelo espressioun es 
redicho, sout difer&nti formo, n6u o dfes fes. 
Ten&s, relegissen li verset mounte se trovo, 
e Tanas vfeire. En parlant di planto, la Biblo 
dis : « Que la terro jite d'erbo verdejanto e 
pourtant semen$o , em6 d'aubre fruchau 
pourtant de fru segound sa meno, que sa 
semenjo fugue en 61i sus la terro. E la terro 
pourtfe d'erbo verdejanto e fasent, meno per 
meno, sa semen^o, em6 d'aubre fruchau 
agufent chascun soun semen segound soun 
espbci. » — En parlant di peis e dis auceu, 
t&n lou meme lengage : « E Dieu cteb li grand 
pfeis e t6uti li bestikri vivent e bouleguteu, 
que lis aigo avien proudu chascun p&r soun 
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esp&ces ; nous jeterons ensuite un coup d'ceil 
sur les trois classes d'animaux mentionn^s 
par la Bible : bestiaux, reptiles et bStes fauves. 



Wi est une expression qui est souvent reve- 
^ nue au cours denos lectures dela Genfese, 
remarquable expression renfermant une 
r^ponse claire et sans r^plique h Terreur de la 
transformation des esp&ces, que Darwin et 
ses disciples ont si ardemment propag^e. 
Cette expression est t6p6t6e sous differentes 
formes neuf k dix fois. Relisons les versets 
dans lesquels elle se trouve et vous le consta- 
terez. Parlant des plantes, la Bible dit : « Que 
la terre produise de l'herbe verdoyante et 
faisant sa semence, et des arbres fruitiers 
faisant du fruit selon leur esphce, contenant 
leur semence en eux-mgmes sur la terre. Et 
la terre produisit de l'herbe verdoyante et 
faisant sa semence suivant son genre, et des 
arbres fruitiers contenant leur semence en 
eux-mSmes , chacun selon son espdce. » 
Parlant des poissons et des oiseaux, elle tient 
le mSme langage : « Et Dieu cr£a les grands 
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especi, eme tout 50 que voulastrejo segound 
sa rapo. » — Enfin, vuei que parlo dis animau 
terr&stre, la memo espressioun tourna-mai 
revfen : « Que la terro proudugue lis animau 
segound sa rapo, li jumento, li reptile e li 
b£sti de la terro segound sis especi. E fague 
Dieu li besti de la terro segound sis especi, 
lou bestiau gros e menu, e tout 50 que se 
rebalo sus la terro segound sa rapo. » L'es- 
pressioun biblico rendudo en prouvenfau 
p&r li mot especi, meno, rajo, n'a qu'uno 
souleto formo dins lou teste ebrieu e signi- 
fico tout simplamen especi dins lou s&ns que 
16 dounon coumunamen, valent-k-dire : uno 
reiinioun d'estre semblable entre 61i, venent 
t6uti d'un proumi6 par&u e se reproudusent 
semblablamen (1). 



Coume lou veses, Fraire e Sorre, aqu^u di 
e aqu£u redi que lis animau soun esta proudu, 
que Di6u lis a fa segound sis esp&ci, segound 
sa ra$o, que tout bstre vivfent count&n en 6u 
la semenjo, lou germe, la resoun de sa 



(1) Veire la definicioun de l'especi dounado per Desorgbs, Les 
Erreurs modernes. p. 589-90. — Veire per^u db Quatrbfagbs, 
Etude sur le transforrnisrne, p. 319 e seguento. 
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poissons et tous les animaux ayant vie et 
mouvement, que les eaux avaient produits, 
chacun selon son espece; et aussi tous les 
volatiles suivant leur genre. » Enfin, nous 
parlant aujourd'hui des animaux terrestres, 
elle emploie de nouveaulamSme expression: 
« Que la terre produise les animaux suivant 
leur race, les animaux domestiques, les rep- 
tiles etles bStes de la terre selon leurs esphces. 
Et Dieu fit les animaux terrestres selon leurs 
especes, le gros et le menu b^tail, et tout ce 
qui se remue sur la terre, chacun selon son 
genre. » L'expression biblique rendue en 
proven$al par les mots espdci, meno, rapo, 
n'a qu'une seule forme dans le texte hebreu 
et signifie simplement espece dans le sens 
qu'on luiattribue commun^ment, c'est-k-dire 
une reunion d'Stres semblables entre eux, 
tous issus d'un premier couple et se repro- 
duisant d'une mani&re semblable (i). » 

Ainsi que vous le voyez, Fr&res et Soeurs, 
cette insistance k nous dire que les animaux 
ont 6t6 produits, que Dieu les a faits suivant 
leurs esp&ces, suivant leur race, que tout §tre 
vivant contient la semence, le germe, la 



(1) Voir la definition de l'espece par Desorges, Les Erreurs 
modernes, p. 589-90. — Voir aussi de Quatrefagbs, Etude sur le 
trans/ormtsme, p. 119 et suiv. 
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reprouducioun sus la terro e que chascun se 
perpetuo segound soun esp^ci, t6uti aqu^li 
repeticioun devrien barra la bouco i darvi- 
nisto, e 16 faire v&ire uno bono fes que, li 
causo estfent ansin, Tespfeci p6u plus chanja, 
d&u resta 50 que l'a facho e coume l'a facho 
lou Dieu Creadou. 

Mai, me dison, la naturo parlo tout au 
contro de la Biblo. — N&ni, mi pkuris ami, 
16 sias plus ! La Biblo e la naturo, ac6 *s dous 
libre que Di£u n'en es l'autour, e Di6u noun 
p6u se contro-dire. Es dounc inutile que 
cerqu£s dins la naturo aquelo tremudacioiin 
dis esp&ci : la trouvar6s aqui pas mai que 
dins la Biblo. D6u rfesto, es eisa de n'en 
pourgi la provo : avfen p&r ac6 l'esperi&nci e 
Tistbri. 

E dequ6 nous dis l'esperi&nci? Nous dis 
que lis fcstre chanjon pas d'esp&ci, qu'un 
animau r&sto, touto sa vido, dins soun especi 
coume dins un cteucle d'ounte noun p6u 
sourti. Ac6 's un pau coume lou prouvferbi 
prouvenjau : Qu nais pounchu, se dis, noun 
p6u mouri carra. Tau bestikri qu'es nascu 
bidu noun mourira chivau ; la fedo, tant que 
vieura, restara fedo, e jamai veir£s li tigre se 
chanja en lioun. L'animau pou, se voules, 
passa p&r diferenti formo, avans d'ajougne sa 
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raison de sa reproduction sur la terre, que 
chacun se perp^tue selon son espfcce, toutes 
ces redites devraient fermer la bouche aux 
darwinistes et leur d^montrer p^remptoire- 
ment que, s'il en est ainsi, Tesp&ce est 
immuable, qu'elle doit rester telle que l'a 
faite et constitute le divin Cr^ateur. 

Mais, me disent-ils, la nature tient un lan- 
gage tout-k-fait contraire k celui de la Bible. 
— Non, mes pauvres amis, vous Stes dans 
Terreur ! La Bible et la nature sont deux livres 
dont Dieu est Tauteur, et Dieu ne peut pas se 
contredire. Cest done en vain que vous cher- 
chez dans la nature cette transmutation des 
especes : vous ne Vy trouverez pas plus que 
dans la Bible. Du reste, il est facile d'en 
fournir la preuve: nous avons pour nous 
Texp&rience et Thistoire. 

Et que nous dit r experience? Que les Stres 
ne changent pas d'esp&ce, qu'un animal reste, 
toute sa vie, dans son esp&ce comme dans un 
cercle infranchissable. Cest unpeu comme le 
proverbe proven^al : Qui nait pointu, dit-on, 
ne peut mourir carr6. Tel animal de la race 
bovine ne mourra point cheval ; la brebis, 
toute sa vie durant, restera brebis, et vous ne 
verrez jamais les tigres se transformer en 
lions. Un dtre peut, si vous le voulez, passer 
par differentes formes, avant d'atteindre son 
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creissenjo defmitivo ; mai t6uti aqu^li 
remudo-remudo, risco ren que lou fagon 
chanja d'esp&ci. Vaqui, pfer eisemple, aqu6u 
poulit parpaioun blu qu'eme sis aleto de 
satin fai lou foulineu a trav&s de champ. L'an 
pas toujour vist coume es, tant ben abiha 
d6u dimenche : lou pauret ! a 'gu si jour 
oubrant, coume t6uti lis &utri parpaioun. 
Noun ero d'en proumie qu'un vermenoun, 
uno toro que se tirassavo. La toro, pifei, s'es 
arrampido, inmoubilisado, s'es chanjado en 
damisello. Aquesto fasie rfen que dourmi, 
semblavo morto ; mai, d6u terns, un travai 
de tremudacioun s r acoumplissi6 plan-plan. 
Quand a'gu dourmi di dos, di tres, di quatre 
— aco depend de sa meno — la damisello 
s'es revihado, tremudado en aqu6u parpaioun 
blu qu'estirant sisalo, esanafaire pimp6, au 
bon soulfeu, sus li bauco d6u campfestre. 
D6u vermenoun k la damisello e de la dami- 
sello au parpaioun i'a 'gu, se voul&s, chanjamen 
de formo, mai noun d'esp&ci. T6uti lis 
individu de la meno di parpaioun passon per 
aqu^li variamen (1). 

Aro, vous dirai, i'a d'aqu£li chanjamen de 
formo que dounon neissen90 k de varieta ; 

(1) V6ire Milnb Edwards, Op. cit. p. 476-83.— Db S. Ellibr, op. 
cit. p. 169. 
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d^veloppement d^finitif; mais toutes ces 
transformations ne le font nullement changer 
d'esp&ce. Voila, par exemple, ce joli papillon 
bleu aux ailes de satin qui foiatre k travers la 
campagne. On ne l'a pas toujours vu ainsi 
dans son beau costume du dimanche : il a eu, 
le pauvre petit ! ses jours de labeur, comme 
tous les autres l^pidoptferes. II n'^tait tout 
d'abord qu'un faible ver, une chenille ram- 
pante. La chenille s'est ensuite contracts, 
immobilis^e, elle s'est chang^e en chrysalide. 
Celle-ci dormait d'un profond sommeil, on 
l'aurait crue morte; mais, durant ce temps, 
un travail de transformation lentement 
s'accomplissait. Quand elle a eu fait deux, 
trois, quatre sommes — cela depend de son 
esp&ce — la chrysalide s'est r^veillee, trans- 
form^ en ce papillon bleu qui, d^ployant ses 
ailes, est all6 festoyer en plein soleil sur les 
hautes herbes de la lande. Du vermisseau k la 
chrysalide et de la chrysalide au papillon il y 
a eu, je veux bien, changement de forme 
mais non d'esp&ce. Tous les individus de la 
race des l^pidoptferes sont soumis k ces 
variations (i). 

Maintenant, je l'avoue, il est de ceschange- 
ments de forme qui donnent naissance k des 



(1) Voir Milnb Edwards, op. cit. p. 476-82. — Db S. Ellibr, op. 
cit. p. 169. 
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mai, ten&s-vous lou per di, aqu^li varieta se 
n'en manco b&n que fagon chanja Tanimau 
d'especi. Aquest n'en counservo lou tipe 
talamen ancra dins li mesoulo de soun 
bstre que ren p6u Tescafa e que rfcsto 
sempre recouneissable k trav&s t6uti li 
variacioun. Se, coume arribo t6uti li jour, 
aqu^li varieta soun trasmesso p&r l'animau a 
sa pousterita, coustitu'isson 50 que s'apello 
la rafo. Ansin, Tespfeci d6u chin se despartis, 
coume sabes, en que-noun-sai de ra90 : av&s 
lou lebrte, lou dogo, lou chin-m6utoun, lou 
chin de damo, lou loubet. Mai au founs de 
t6uti aqu61i varieta recouneiss&s s&nso peno 
lou tipe d6u chin que rfesto essencialamen 
lou meme. E n'es ansin de t6uti lis bstre 
vivfent (1). 

Ac6 's pas tout. Noun soulamen que bes- 
tikri que siegue chanjo pas d'esp&ci, mai k 
queto ra$o o varieta qu'apartengue, proudus 
toujour soun semblable, engfendro toujour de 
bestikri de soun especi. Dequ6 volon dire, 
en efbt, coume T6usservo S. Agustin, aqu^lis 
espressioun biblico « segound son g&nre, 
segound soun espfeci, segound sa ra$o » 
senoun la faculta qu'anlis bstre de reproudurre 



(1) Dbsorgbs, Les Erreurs modernes, p. 589. — Moiono, Les 
Splendeurs de la Foi, t. 11, p. 313, 336 et passim, 
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varies ; mais, ces varies, soy ez-en stirs, ne 
peuvent aucunement faire changer Tanimal 
d'esp&ce. Celui-ci en conserve le type si 
profonctement grav6 dans l'intime de son 
Stre que rien ne peut Teffacer et qu'il 
reste toujours reconnaissable k travers toutes 
les variations. Si, comme il arrive tous les 
jours, ces varies sont transmises par l'ani- 
mal k ses descendants, elles constituent ce 
qui s'appelle la race. Ainsi Tesp&ce canine 
compte, vous le savez, de nombreuses races : 
le 16vrier, le dogue, le caniche, l'£pagneul, le 
chienloup. Maisau fond de toutes ces varies 
vous reconnaissez sans peine le type chien 
qui demeure essentiellement le meme. Et il 
en est ainsi de tous les Stres vivants (i). 

Ce n'est pas tout. Non seulement l'animal, 
quel qu'il soit, ne change pas d'esp&ce, mais k 
quelque race ou vari^te qu'il appartienne, il 
produit toujours son semblable, il engendre 
toujours des &tres de son espece. Que 
signifient en effet, remarque S. Augustin, ces 
expressions bibliques « suivant leur genre, 
suivant leur esp&ce , suivant leur race » 
sinon la faculty dont les Stres sont dou£s de 



(1) Dbsorgbs, Les Erreurs modernes^ p. 589. — Moigko, Les 
Splendeurs de la Foi y t. 11, p. 312, 336 et passim. 

16 
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soun semblable (i) ? Se chascun d'61i porto 
sa semenfo segound soun especi, noun p6u 
engendra qu'un estre de soun especi, ac6 *s 
tout vist. Es uno lfci de naturo talamen inva- 
riable que vous fariastrufa de vautre, se vous 
avisavias de dire, p&r eis&mple, que d'unidu 
de pijounn'espelira'nperdigau. Esrecouneigu 
que la faculta de reprouducioun counservo 
fatalamen, k travfes t6uti li varieta de ra90, 
lou tipe primitieu e foundamentau del'esp&ci. 
Adounc l'animau noun p6u faire autramen 
que d'engendra soun semblable ; e lou gros 
bon sen prouven9au em6 sa brutalita naivo 
aura toustems resoun de rebeca i darvinisto : 
Messies, li chin fan pas de cat ; li loup fan 
pas d'agn£u, d6umaci ra$o racejo e meno 
menejo. — D6u crousamen entre dos espfeci, 
lou sabe proun, pdunaisse d'animau que saran 
difer&nt d6u paire e de la maire. Mai, Tan 
coustata milo fes p&r uno, lis esp&ci difer&nto 
noun s'ap&rion d'esper^li, e lis ibrido, sorto 
de mestis que naisson d'61i, r&ston f&r, embas- 
tardi,nounpodonfourmauno especi nouvello. 
Lou midu n'es un eis&mple. Adounc, lou 
darvinisme es coundana p&r l'esperi&nci (2). 



(1) De Gen. ad litt. lib. in, cap. xn. 

(a) Dbsorgbs, Op. cit. lib. n, chap, xm, lib. iv, chap, v, passim. 
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reproduire leur semblable (i) ? Si chacun d'eux 
porte sa semence suivant son esp&ce, il ne 
peut engendrer qu'un Stre de son esp&ce, la 
chose est evidente. C'est Ik une loi naturelle 
tellement invariable qu'on se rirait de vous, 
si vous osiez dire, par exemple, que d'un 
oeuf de pigeon sortira une perdrix. II est 
reconnu que la faculty reproductive conserve 
fatalement, a travers toutes les varies de 
race, le type primitif et fondamental de 
l'espfcce. II est done impossible k l'animal de 
ne pas engendrer son semblable ; et le gros 
bon sens proven?al, avec sa brutalite naive, 
aura toujours raison de repliquer aux darwi- 
nistes : Messieurs, les chiens ne font pas de 
chats, les loups ne font pas d'agneaux ; car la 
race fait la race et l'esp&ce perp^tue l'esp&ce. 

— Du croisement entre deux esp&ces, je le 
sais bien, il peut naitre des animaux qui 
differeront du p&re et de la mere. Mais on l'a 
constate maintes fois, les esp£ces differentes 
ne s'allient point spontanement et les m6tis 
hybrides issus d'elles demeurent studies, 
ab&tardis, et sont incapables de former une 
esp&ce nouvelle. Le mulet en estun exemple. 
Donc,le darwinisme estcondamn^parTexp^- 
rience (2). 

(1) De Gen. ad lift, lib. m, cap. xn. 

(2) Desorges, op. cit. liv. n, chap, xiii, liv. iv, chap, v, passim. 

— Voir la note i, a la fin de cette conference. 
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Batu d'aqudu caire, li partisan de Darvin 
s'aparon en envoucant l'istdri, e dison 
qu'aquelo remudo-remudo d'uno esp&ci en 
uno autro especi s'es facho plan-plan, k la 
longo di siecle. Eh ! b&n, veguen se l'ist6ri 16 
douno resoun. Duerbe lis obro di naturalisto 
de Fantiqueta, entre autro aqueli d'Aristote, 
que vivi6 i'a dous milo an e mai mai. E deque 
ie trove ? que li planto e li besti de soun epoco 
se devinon pariero em*aqu61i de vuei. Voulfes 
mi6s qu'acd? Anen en Egito. Aqui, dins 
de toumbfeu viei de quaranto Steele, an 
destousca touto sorto d'especi animalo e 
vegetalo, de cat, de bidu, de singe, d'escarava, 
d'abiho, de blad, jusquo de cebo, coumple- 
tamen semblablo &-n-aqu61i que vesen a 
l'ouro d'aro : an ges subi de moudificacioun (1). 



Mai qu'es ac6, dous milo an, quatre milo 
an, tournonk dire li darvinisto, pfer coustata 
la tremudacioun dis especi ? — Erne Cuvie 
16 respoundrai que se quatre milo an noun an 
proudu meme Toumbro d'un chanjamen dins 
lou bestialun e dins l'erbouran, un miliounde 
siScle 16 faran pas mai. Remountas, se vous 



(1) Db S. Ellier, Op. cit, p. 245-46 — Desorges, Op. cit. 
p. 591-93. — Moigno, loc. cit^ 
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Battus de ce cote, les partisans de Darwin 
se d^fendent en invoquant l'histoire; ils 
disent que la transmutation des espfeces s'est 
accomplie lentement, apres bien des si&cles. 
Eh bien! voyons si l'histoire leur donne 
raison. J'ouvre les oeuvres des naturalistes de 
Tantiquit6, entre autres celles d'Aristote qui 
vivait ily a plus de deux mille ans. Et qu'est- 
ce quej'y trouve?quela flore et la faune de 
son £poque sont pareilles k celles de nos 
jours. Voulez-vous mieux encore? Allons en 
Egypte. Lk, dans des tombeaux qui datent de 
quarante si&cles, on a d^couvert une foule 
d'especes animales et v6g6tales, des chats, 
des boeufs, des singes, des scarab6es, des 
abeilles, du ble, m§me des oignons tout-&- 
fait semblables k ceux que nous voyons 
actuellement, et n'ayant subi aucune modi- 
fication (1). 

Mais qu'est-ce que deux mille ans, quatre 
mille ans, repliquent les darwinistes, pour 
constater la transformation des especes? — 
Avec Cuvier je leur r^pondrai que si quatre 
mille ans n'ont pu produire m&me l'ombre 
d'un changement parmi les animaux et les 
vegetaux, un million de si&cles n'enproduiront 



(1) De S. Ellibk,o/.«7. p. 245-46. — Desorgbs, op. cit. p. 591-93. 
Moigno, /or, cit. 
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fai gau, is epoco primitive* de la Creacioun, 
afounsas-vous dins aqu^li jas ounte soun 
enterrado, foussilisado tant d'especi animalo 
e vegetalo, e veir^s que soun sus lou meme 
patroun qu'aqu^li de vuei, qu'an passa per lou 
meme mole, veir^s e toucar^s d6u det que 
Tespeci es quaucardn de fisse, de permanent, 
qu'a plus boulega dempifei sa coumenfanfo. 
« Lou tipe de chasco esp&ci, dis un autour, 
es encaro vuei tau coume fero, i'a vint, trento, 
quaranto, cinquanto sifecle e mai mai. Queto 
resoun aurteu de douta qu'es esta toujour 
coume ac6, dempifci soun ourigino (1)? » 



Li darvinisto an dounc contro eli noun 
soulamen l'esperi&nci mai encaro Tistdri. 
Noun vole intra dins t6uti li detai de Targu- 
mentacioun qu'assajon de brouda en provo 
d6utremudamen dis espfeci. Seresumis touto 
en eifd : que lou tremudamen es poussible 
e qu'en counsequ&nci a degu av6 lid. Ac6, 
coume se dis, es s'est&ndre mai que 50 que 
Ton a de linfdu, d6umaci de la poussibilita 
d'uno causonounpoudes counclure k sarealita. 
Lou tort di darvinisto, piei, es de counsidera 



(1) A. Sanson, cita p6r Moigno, t. n. p. 345. — V&re Lbcomtb, 
Le Darwitrisme, p. 51-53. — Agassiz, De VEspkce. p. 80 et passim. 
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pas davantage. Remontez, sibon vous semble, 
aux 6poques primitives de la Creation, 
enfoncez-vous dans ces terrains ou sont ense- 
velies et fossilis6es tant d'espfeces animales 
et v6g6tales ; vous verrez qu'elles sont faites 
sur le mSme modfele que celles de nos jours, 
qu'elles ont pass6 par le mSme moule, vous 
verrez et voustoucherez du doigt que Tespfece 
est quelque chose de fixe, de permanent, 
ayant conserve sa stability primordiale. « Le 
type specifique, dit un auteur, est encore 
aujourd'hui ce qu'il 6tait il y a vingt, trente, 
quarante, cinquante si&cles et plus. Quelle 
raison aurais-je de douter qu'il en ait toujours 
6t6 ainsi depuis son origine (i) ? » 

Les darwinistes ont done contre eux non 
seulement l'exp^rience, mais encore l'histoire. 
Je ne veux pas entrer dans tous les details de 
l'argumentation qu'ils essaient de broder pour 
prouver la transmutation des esp&ces. Elle se 
resume tout enttere en ce point: que la 
transmutation est possible et quelle a db en 
consequence avoir lieu. C'est vouloir tirer 
une conclusion plus large que les premisses, 
car de ce qu'une chose est possible on ne 
peut en deduire qu'elle existe reellement. Les 



(1) A. Sanson cit£ par Moigno, t. n, p. 345. — Voir Lecomtb, Le 
Darwinisme, p. 51-53; Agassiz, De TEsphe, p. 80 et passim. 
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coume autant d'esp&ci nouvello t6uti li varieta 
que se formo dins lou vegetau e dins l'ani- 
malun, es de brouia de-longo ensfemble la 
rajo e l'esp&ci (1). 

Engarden-nous pamens de touto eisagera- 
cioun e de tout partit pres. Vejan, en fin de 
comte, es que Dieu auri6 pas pouscu faire 
espeli l'uno de l'autro, pfer uno tiero de 
remudo-remudo, t6uti lis esp&ci viv&nto, en 
li tirant d'abord, coume lou v6u Darvin, de 
tres o quatre tipe primitteu, o meme d'un 
soulet ? Perque noun? Dins un sistfemo ansin, 
i'a rfen que repugne k la sagesso divino. Au 
founs, Tid&io darvinenco manco ni de bfeuta, 
ni de grandour, est&nt que remeno t6uti lis 
bstte au principe de l'unita. Mai sian pas sus 
aco. S'agis, encaro uno fes, de saupre 50 que 
Dieu a f a e noun 50 qu'auri^ pouscu faire. Or, 
lou venes de v&ire, d'apr&s la Biblo que n'av&n 
legi tout-escas li verset, d'apr&s l'esperi&nci 
e l'istdri, ac6 's clar, lis esp&ci ni se mesclon 
ni chanjourlejon, v&non pas nimai l'uno de 
l'autro ; a pouscu i'ave sucessioun, mai 
tremudamen, jamai (2) ! 



(1) Moigno, Op. cit. t. 11. p. 338 et passim. — Vigouroux, Ma- 
nuel biblique, t. i. p. 447 e seguento. 
(a) Id. loc. cit. 
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darwinistes ont ensuite le tort d'envisager 
comme autant d'esp&ces nouvelles toutes les 
varietes qui se forment dans le rfegne v6g6tal 
et dans le regne animal, et de confondre a 
tout bout de champ la race et Tespece (i). 

Evitons neanmoins toute exageration et 
tout parti pris. Voyons, en definitive, Dieu 
n'aurait-il pas pu faire sortir Tune de l'autre, 
par une suite de metamorphoses, toutes les 
esp&ces vivantes, les tirant au prealable, 
comme le veut Darwin, de trois ou quatre 
types primitifs, ou m£me d'un seul ? Pourquoi 
pas? Dans untel systeme, il n'est rien qui 
r£pugne k la sagesse divine. Au fond, l'id6e 
darwininienne ne manque ni de beauts ni de 
grandeur, attendu qu'elle ramene tous les 
etres auprincipe de l'unite. Mais Ik n'est pas 
la question. II s'agit, encore une fois, de 
savoir ce que Dieu a fait et non ce qu'il aurait 
pu faire. Or, vous venez de le voir, d'apr&s la 
Bible dont nous avons lu tant6t les versets, 
d'apres l'exp^rience et Thistoire, il est Evident 
que les especes ne se mSlent point, ne changent 
point, qu'elles ne viennent pas non plus Tune 
de l'autre ; il a pu y avoir succession, mais 
transmutation, jamais (2) ! 

(1) Moigno, op. cit. t. 11 p. 338 et passim. — Vigoueoux, Manuel 
bibhque, t. i, p.- 447 et suiv. — Voir la note a, a la fin de cette 
conference. 

(a) Id. loc. cit. — Voir la note 3, a la fin de cette conference. 



Digitized by 



Google 



25O LIS ANIMAU TERRESTRE 

D6u resto, s , ei9dp6ucountentalidarvinisto, 
16 dirai qu'aquelo remudo-remudo reclamado 
per eli, Dieu Fa facho en quauco maniero, 
quand, « au coumenfamen, crefe lou cfeu e la 
terro*. » Noun 6ublid6s 50 que diguerian dins 
nosto proumiero counfer&nci : que Dieu, au 
coumenfamen, a tout crea en sement^o, en 
germe (1). DempiM aquelo creacioun prou- 
mierenco, d'apr^s la dicho de S. Agustin, a 
plus r&n coungreia de ndu; a tout simplamen 
mougu, souto l'empencho de soun Esperit, 
la semenfo universalo di causo, em'acd t6uti 
lis festre que i'eron countengu n'an sourti 
k-de-rfeng, meno pfer meno, coume la planto 
sort de sa grano e Tanimau de soun germe (2). 
Qo que se passo en pichoun dins la fourma- 
cioun d'un festre s'es passa en grand per lis 
esp&ci dins lou vaste champ de la Creacioun. 

Dequ'es un estre k sa coumenfanfo ? Ren 
o qu&si rfen. Estudias-lou un moumen: es un 
granihoun censa invesible, un germenet, un 
poun fin coume la pouncho de la pu fino 
aguio. Ansin coumen9on lou roure, lou biou, 
Tome tambfen. En prouvenfau, quand voulen 
dire que quaucaren es pichoun k noun plus, 



(1) V&ire torn, i, p. 44-51. 

(a) De Gen. ad litt. lib. iv, cap. xn; lib. v, cap. xxn. — De 
Trinit, lib. in, cap. ix. 
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Du reste, je dirai aux darwinistes, si cela 
peut les satisfaire, que les transformations 
r6clam£es par eux, Dieu les a op6r6es en 
quelque fafon, quand « au commencement, 
il cr6a le ciel et la terre. » N'oubliez pas ce 
que nous avons dit, lors de notre premifere 
conference, k savoir : que Dieu, au commen- 
cement, a toutcr^ ensemence, en germe (i). 
Depuis cette creation primordiale, il n'a plus 
produit de creatures nouvelles, d'apr&s le mot 
de S. Augustin; il s'est contents de mouvoir, 
sous Timpulsion de son Esprit, la semence 
universelle des choses, et tous les gtres 
contenus en elle en sont sortis r^guliferement, 
suivantleurs espfeces, comme la plante sort 
de sa graine et l'animal de son germe (2). Ce 
qui se passe en petit dans la formation d'un 
Stre s'est pass6 en grand pour les espfeces 
dans le vaste champ de la Creation. 

Qu'est-ce qu'un etre k son origine ? Rien 
ou presque rien. Etudiez-le un instant : c'est 
une granulation imperceptible, unpetit germe 
un point aussi fin que la pointe de la plus fine 
aiguille . Ainsi commencent le chSne , le 
boeuf et m§me Thomme. En proven^al, 
lorsque nous voulons indiquer qu'une chose 



(1) Voy. 1. 1. p. 44-51. 

(a) De Gen, ad litt. lib. iv, cap. xn; lib. v, cap. xxni. — De 
Trinitf lib. in, cap. ix. 
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emplegan aquesto espressioun ouriginalo : 
lou plegarien dins uno fueio de juvert. 
L'espressioun es proun eisato per rendre 
moun ideio. Lis animalas li mai pouderous, 
k soun ourigino, tendrien eisatamen dins uno 
fueio de juvert. Mai la forjo vitalo amagado 
dins lou germe fai soun travai, fai sa triado, 
diri6 Darvin : e veici que lou germe vai 
creissfent, li diversi partido de l'estre que i'es 
countengu apareisson, n'en sorton pau k pau. 
A cha minuto, k cha segoundo, l'estre chanjo 
de formo e d'asp&t e, de tremudacioun en 
tremudacioun, arribo k soun acabado coum- 
pl&to. Que l'acioun di mitan ague adu sa part 
d'influ&nci dins l'estampaduro d'aquel estre, 
Tacourdan senso peno i darvinisto.Mai deque 
p6u aquelo acioun di mitan, touto esteriouro, 
controlaforfo entimo,fourmarello de lustre? 



Escoutas ei^b. Vaqui uno grano de magnan 
dins un mitan mai o mens caud, mai o mens 
proupice. Es-ti Tacioun d*aqu£u mitan que 
creara e qu'ourganisara lou cors d6u magnan 
dins sa grano? Mai deja se ie trovo, adounc 
noun p6u lou crea, pou n*ajuda tout au mai 
la fourmacioun, o ben la countraria. Mai 
touto soun influfenci noun jamai empachara, 
se lou germe se desveloupo en plen, que n'en 
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est extrgmement petite, nous employons cette 
expression originale : On la plierait dans une 
feuille de persil. L'expression rend assez 
exactement mon id6e. Les plus grands, les 
plus puissants d'entre les animaux tiendraient, 
k leur origine, dans une feuille de persil. Mais 
la force vitale renferm^e dans le germe fait 
son oeuvre, elle fait sa selection, dirait Darwin: 
et voici que le germe se d^veloppe, les 
diverses parties de Tetre qu'elle contient font 
leurapparition,ellesensortentgraduellement. 
A chaque minute, k chaque seconde, Tetre 
change de forme et d'aspect et, de metamor- 
phoses en metamorphoses, il arrive k son 
achevementcomplet. Que Taction des milieux 
apporte sa part d'influence dans la structure 
de cet §tre, nous Taccordons sans peine aux 
darwinistes. Mais que peut-elle, cette action 
des milieux tout exterieure, contre la force 
intime qui forme TStre? 

Ecoutez. Voilk une graine de ver-&-soie 
dans un milieu plus ou moins chaud, plus ou 
moins propice. Est-ce Taction de ce milieu 
qui cr£era, qui organisera le corps du ver-a- 
soie dans sa graine ? Mais il y est dejk ; done 
elle ne peut pas le creer, tout au plus peut- 
elle aider k sa formation ou la contrarier. 
Mais toute son influence n'empgehera jamais, 
si le germe atteint son complet d^veloppe- 
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sorte un magnan ; fara jamai que n'en sorte 
uno catarineto o ben un prfego-Di6u. Bessai 
lou magnan sara pas di b&u, se capitara d'uno 
rajo diferento dis autre ; car l'acioun di 
mitan p6u douna neissenfo k de varieta, mai 
k de chanjamen d'espfeci, ac6 's impoussible. 
Riboun-ribagno, lustre sara la realisacioun, 
sara la manifestacioun eisato de Tideau 
estrema dins lou germe, e sa finicioun res- 
poundra toujour k sa coumenjanfo (i). 

Eh ! bfen, t6uti lis espfeci vivento, counten- 
gudo dins aquelo semenfo moundano, dins 
aqu6u germe primiti6u, iniciau, que vous n'ai 
parla proun souvent, e particulieramen lis 
espfeci d'animau terrestre qu'estudian vuei, 
faguferon k-de-rbng soun espelido, plan-plan, 
armouniousamen. Mai noutas-lou bfen, dins 
aquelo semenfOOgerme,nouneronmesclado, 
brouiado de fafoun, coume voudri^ Darvin, 
k se tremuda l'uno dins l'autro ; i'&ron 
particularisado, destinto, chascuno em6 soun 
caratfere especiau e fisse, determina d'avanfo, 
coume dins l'idu se destrion, sfenso pamens 
se chanja Tun en l'autre, li divers mfembre 
de l'auceloun, e coume dins la grano se 



(i) Costb, Histoire ginirale et particular e du divehppement des 
corps organists, 1. 1, p. 18 et passim, 35-36. 
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ment, qu'il en sorte un ver-&-soie ; jamais 
elle ne fera qu'il en sorte une coccinelle ou 
une mante. Peut-etre le ver-^-soie ne sera-t- 
il pas des plus beaux, ou se trouvera d'une 
race difiterente des autres, car Taction des 
milieux peut produire des variet^s ; quant k 
amener la transmutation de l'espfece, elle ne 
le peut. Malgr6 tout, TStre sera la realisation, 
la manifestation exacte de Tid^al renferm£ 
dans le germe, et son achevement r^pondra 
toujours k son commencement (i). 

Eh bien ! toutes les esp&ces vivantes conte- 
nues dans cette semence mondiale, dans ce 
germe primitif, initial, dont je vous ai souvent 
parle, et en particulier les espfeces d'animaux 
terrestres que nous etudions aujourd'hui 
firent successivement 6closion avec une har- 
monieuse lenteur. Mais notez-le bien, dans 
cette semence ou germe, elles n'^taient point 
m61£es ni confondues,defafon k se transformer 
Tune en l'autre, comme le voudrait Darwin ; 
elles y 6taient particularisms, distinctes, 
chacune avec son type special et fixe, deter- 
mine k l'avance, ainsi que dans l'oeuf se 
distinguent, sans se transformer pourtant Tun 
en Fautre, les divers membres de Toiseau, et 



(1) Costb, Histoire ginirale et particular c du divehppement des 
corps organists, t. 1, p. 18 et passim, 35-36. 
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destrion, s&nso perdu se clianja l'uno en l'autro 
li diversi partido de la planto. 

Dounc, & la voues de Di£u : « Que la terro 
proudugue lis animau segound sa rajo, li 
jumento, li reptile e li besti fero segound sis 
espfeci, » i'agufe dins la senienfo moundano, 
dins la limo de la terro, un mouvemen miste- 
rious — coume ac6 se passo dins tout germe — 
mouvemen que n'entire lis animau terrfestre 
d6u meme biais que n'avi6 tira li famiho 
vegetalo, aucelino e peissounenco. Es quicon 
de proun bijarre, au proumi^ cop d'uei, e 
poudengaireloucoumprene.Mai,loudemande 
kvosto santo couneissfenjo, b&llis amo que 
m'escoutas, es-ti resounable de cr&ire que lis 
animau siegon esta crea subran e qu'en un 
cop agon sourti de terro, k la maniero d6u 
darboun? Ansin pensavon lis abitant de 
l'Egito (1). E Miltoun, lou grand troubaire 
angles, em6 lou poueto latin Drac6unci fan 
graciousamen sourti lou bestialun, tout d'uno 
pfe^o, de la limo de la terro (2). Es dos belli 
pajo de pouesio, que vous agrado de li legi ; 
mai eici la pouesio noun es la verita. Es mai 
sage de creire que Dieu, d'apres 1'espressioun 

(1) Petit, Op. cit. p. 47. 

(a) Miltoun, The Paradise lost, cant. vn. — Dracounci, De Deo, 
v. 371-285. 
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comme dans la graine se distinguent, sans se 
transformer aussi Tune en l'autre, les diverses 
parties de la plante. 

Done, a la voix de Dieu : « Que la terre 
produise les animaux suivant leur race, les 
animaux domestiques, les reptiles et les betes 
fauves selon leurs esp&ces, » il se produisit 
au sein de la semence mondiale, au sein du 
limon, un mouvement myst^rieux — comme 
cela se passe dans tout germe — mouvement 
qui en fit 6clore les animaux terrestres, de la 
m§me fafon qu'il en avait fait £clore les 
families de v6g6taux, d'oiseauxet de poissons. 
Cest Ik un fait assez bizarre, au premier 
abord, et peu comprehensible. Mais je le 
demande a votre bon sens, chferes &mes qui 
m'^coutez, est-il raisonnable de croire que 
les animaux aient 6t6 cv66s instantanement et 
qu'ils soient tout k coup sortis de terre, k la 
maniere de la taupe? Ainsi pensaient les 
Egyptiens (i). Et Milton, le grand trouv&re 
anglais, de m§me le poete latin Draconce 
font gracieusement sortir du limon, et cela 
d'une seule piece, tous les animaux terres- 
tres (2). Ce sont deux belles pages de poesie 
agr^ables k lire ; mais, ici, la poesie n'est pas 

(1) Pbtit, op. cit. p. 47. 

(3) Milton, The Paradise lost, cant. vn. — Draconce, De Deo, 
v. 271-285. 

l 7 
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de S. Agustin, a desvertouia li div&rsi meno 
d'&stre qu'avte coume envertouiado, au 
coumenfamen, dins la sust&nci de la materi 
proumiero (1). « Efague Di6u li b£sti de la 
terro segound sis espfeci, lou bestiau gros e 
menu, e tout 50 que se rebalo sus la terro 
segound sa ra$o. E Di6u vegufe qu'acd'ro 
bon. » 

L'anan v&ire, nkutri tamben. 



II 



J^jiNS la Biblo — fugue di en passant — vesfen 
^g5 parfeisse lis animau terr&stre tout-d'un- 
tems apr&s li peis e lis aucfeu ; e sus ac6 la 
scienci es fourfado tourna-mai de do una 
resoun k la Biblo. Efetivamen, dins li cauqute 
d6u Jura, l'avfen vist, elo a trouva rfen que 
d'esqueleto de voulatiho e de bestikri marin 
e pasToumbrosoulamen d'un besti&ri terres- 
tre. Mai dins li gipiero, mai dins li jas de croio 
que s'entaulon immediatamen en dessus di 
cauquiero jurassico, aqui, p&r la proumiero 

(1) De Gen, ad lift. lib. iv, cap. xn; lib. vi, cap. vi. 
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la vdrite. II est plus sage de croire que Dieu 
a, d'apr&s l'expression de S. Augustin, d^roule 
les divers genres d'gtres qu'il avait comme 
enroul^s, au commencement, dans la subs- 
tance de la matifere premiere (i). « Et Dieu fit 
les animaux terrestres selon leurs espfeces, le 
gros et le menub£tail, et tout ce qui se remue 
sur la terre, chacun selon son genre. Et Dieu 
vit que cela £tait bon. » 
Nous allons le voir, & notre tour. 



II 



jjANS la Bible — soit dit en passant — on 
voit paraitre les animaux terrestres tout 
de suite apres les poissons et les oiseaux ; et 
sur ce point la science est encore forc^e de 
donner raison k la Bible. En effet, au sein des 
calcaires du Jura, comme nous l'avons vu, elle 
n'a trouv£ que des squelettes de volatiles et 
d'animaux marins et pas mSme Tombre d'un 
animal terrestre. Mais dans les pl&trieres, dans 
les lits de craie qui s'^tagent immediatement 
au-dessus des calcaires jurassiques, Ik m£me, 

(1) De Gen. ad litt^ lib. iv, cap. xn ; lib. vx, cap. vi. 
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fes, la sci&nci a dessoustera lis animau 
menciounap£rMouise,aujoursieisen:jumento, 
reptile e &utri besti de la terro. 

Pouden dire d'aquelis esp&ci terrestro 50 
qu'av&n di deja dis esp&ci aucelino e peissou- 
nenco. A-n-aquelis epoco primitive* ounte la 
vido fasi6 desbord, lis animau, o d6u mens 
qu&uquis-un que for90 an pi&i despareigu, 
avien de proupourcioun couloussalo. Fugue, 
ac6 Tan di, Tage di grandi besti fero e di 
jumento (1). Li rinouceros, lis ipoupoutame, 
d'en6rmi bestiaras de la meno dis elefant, 
coume lou mastoudount e lou mamout, de 
grand mamiffer de touto courpouro e de tout 
p6u, em6 loufedan, erne la cabruno, erne lou 
cavalin, barrulavon k traves li pasturgage 
vierge, aumitan de la naturo flame-novo, cou 
rouso,ris£nto, qu'espandissi£la touaio davans 
eli e ie jitavo k la rapiho t6uti lis erbo, t6uti li 
flour, t6uti lis embriagadisso d6u printfems. 
Em'ac6, coume canto lou grand pou&to de 
la Catalougno, enterin que li bisoun s'atrou- 
pelavon e freirejavon k Toumbreto agradivo 
di limounid e di mangli6, vesias de cervi 
gigant enaura tant aut si bano brancarudo 

(1) Cuvier, Discours sur les revolutions du globe, p. 310, 328 et 
passim. — Pbtit, Op. cit. p. 48. — Miller, cita p£r Bougaud, Le 
Christianisme et les Temps presents, t. 111, p. 187-89. 
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pour la premifere fois, la science a exhum6 
les animaux que Moi'se mentionne au sixi&me 
jour : animaux domestiques, reptiles et autres 
betes de la terre. 

Nous pouvons dire de ces espfeces terrestres 
ce que nous avons d6jk dit des espfeces 
d'oiseaux et de poissons. A ces £poques primi- 
tives, durant lesquelles la vie battait son plein, 
les animaux, ou du moins quelques-uns dont 
beaucoup ont ensuite disparu, offraient des 
proportions colossales. Ce fut, comme on l'a 
dit, V&ge des grandes bStes fauves et des 
animaux domestiques (1). Les rhinoceros, les 
hippopotames, d'enormes monstres 616phanti- 
des, telsque le mastodonte et le mammouth, 
de grands mammif&res de toute grosseur et 
de tout poil, mSles avec les brebis, les 
chevresetleschevaux,parcouraient les prairies 
vierges, au sein de la nature brillante de 
jeunesse, radieuse, souriante, qui £tendait la 
nappe devant eux et y r^pandait h profusion 
toutes les herbes, toutes les fleurs, toutes les 
ivresses du printemps. Et, comme le chante 
le grand pofete de la Catalogne, tandis que les 
bisons se groupaientfraternellement k l'ombre 
delicieuse des citronniers et des mangliers, 



(1) Cuvier, Discours sur les revolutions du globe ^ p. 310, 328 et 
passim, — Petit, op. cit. p. 48. — Voyez la note 4, a la fin de 
cette conference. 
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que l'auc&u li preni6 pbv d'aubre grandas; 
lou s6uvage mastoudount esfraiavo li gazello, 
e l'espetaclous mamout espaventavo lou 
mastoudount (i). 

T6uti lis esp&ci d'animau terr&stre, Moui'se 
ligroupo, coume aves vist, en tres classo : 
jumento, reptile e b&sti fero. Estudien-IM un 
pau dins lou detai. 

Parlen d'abord di jumento. P&r aquelo 
espressioun, remarco S. Agustin, Ton entfend 
d'ourdin&ri lis animau que soun au service 
deTome(2). T6uti li besti, h b&n counsidera, 
Di6u lis a creado en visto de Tome e soumesso 
& soun segnourage : 

Per amor d'ome fetz lo mon 
E las creaturas que y son. 

(Breviari (Tamor. p. 98.) 

disi6 lou mounge de Beztes. Mai li jumento 
soun d'un biais tout especiau en soun poud6; 
e poud&n v&ire aqui uno fes de mai li bounta, 
lis atencioun qu'a p&r nautre lou Bon Di£u. 



(1) J. Vbrdagubr, La Atlantida, cant 11. 

(3) De Gen. ad litt. lib. in, cap. xi. — Petit, Op. cit. p. 48, 

Col. I. — COURNBLI DB LA PBIRO, Op. cit. p. 68, Col. 3. — SoRIGNBT, 

La Cosmogonie de la Bible, p. 347. 
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on voyait des cerfs grants porter des bois si 
hauts que Toiseau les prenait pour des arbres 
d'une grandeur sup£rieure ; le sauvage masto- 
donte effarouchait les gazelles, et le mam- 
mouth corpulent ^pouvantaitlemastodonte(i). 

Toutes ces espfeces d'animaux terrestres, 
ainsi que vous l'avez vu, sont groupies par 
Moi'se entrois classes : animauxdomestiques, 
reptiles et b§tes fauves. Etudions-les un peu 
en detail. 

Parlons d'abord des animaux domestiques. 
Par cette expression, remarque S. Augustin, 
on entend ordinairement ceux qui sont au 
service de l'homme (2). Toutes les b§tes, k 
bien consid^rer, ont 6t6 cr66es par Dieu en 
vue de l'homme et soumises k son domaine. 

A cause de Thomme, Dieu fit le monde 
Etles creatures qui Thabitent. 

(Breviari d'amor, p. 98.) 

disait le moine de B6ziers. Mais les animaux 
domestiques sont plus particuli&rement en sa 
puissance ; et, en cela, nous pouvons voir une 
fois de plus les marques de bonte, les atten- 
tions dont nous entoure le Seigneur. 

(1) J. Vbrdagubr, La Atlantida, cant. 11. 

(3) De Gen. ad lift, lib. m, cap. xi. — Pbtit, op. cit. p. 48, col 1. 
— Corn, a Lap. op. cit. p. 68, col. 3. — Sorignbt, La Cosmogonie 
de la Bible, p. 347. — Voir la note 5, a la fin de cette conference. 
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Regardas per eisemple lou chivau. L'av£s 
agu vist dins l'amplo liberta de sa naturo, sus 
li ribo d6u Rose, aperalin au founs de la 
Camargo? Qu'es b&u erne « sa longo co que 
16 tirasso, coume dis lou Poueto, erne sa 
creniero oundejanto, fougouso e franco d6u 
cisfeu (1) ! » CounMs ni lou cab&stre, ni lou 
mors, ni l'esperoun. Es libre, libre coume 
Vbr. A plen de pitre respiro lou salabrun de 
la mar. Endihant de bonur, barrulo & travfes 
li pkti salan, p6ussejo au mitan dis engano e 
n'a ges d'autre abri que la capo d6u souleu. 
Oh! mai ves-lou qu'es doumta, v£s-lou qu'es 
devengu, d'apres lou mot de Bufoun, « la 
mai noblo counquisto que Tome ague jamai 
facho (2). » Lou chivau s6uvage es tremuda 
en chivau de travai : manse, 6ubeissfent, se 
plego k la voulounta de soun mfestre ; tiro la 
carreto, s'atalo a Taraire, cauco sus Tiero, 
viro au moulin. — Es tremuda en chivau de 
lussi : gentamen arnesca, vai i festo, i courso, 
i partido de casso. Oh ! quinto voio ! eu 
fouguejo, 6u beluguejo ! Mai, sempre vou- 
lountous,escouto la voues e coumpren la man 
de soun cavali6 : e vague d'ana o pu vite o pu 
plan, quouro au trot, quouro au galop, d6u 



(1) Mistrau, MirHo, cant. iv. 

(2) CEuvrcs computes, t. m, p. 31. 
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Consid£rez, par exemple, le cheval. L'avez- 
vous vu dans toute la liberty de sa nature, 
sur les bords du Rh6ne, aufond de laCamar- 
gue? Qu'il est beau avec « sa longue queue 
trainante, suivant le dire du Pofete, ondoyante, 
touffue et franche du ciseau (i)! » II ne 
connait ni le licol, ni le mors, ni l'£peron. II 
est libre, libre comme Fair. Hennissant de 
bonheur, il parcourt les pSturages sal6s, il 
soulfcve la poussi&re au sein des touffes de 
salicornes, et n'a point d'autre abri que la 
vofite des cieux. Mais le voici dompt6, le 
voici devenu, suivant le mot de Buff on « la 
plus noble conquSte que l'homme ait jamais 
faite. (2). » Le cheval sauvage est transform 6 
en cheval de travail : doux, ob&ssant, il se 
plie h la volont£ de son maitre, il traine la 
charrette, il se met & la charrue, il foule les 
gerbes sur Take, il tourne la roue au moulin. 
— II est transform^ en cheval de luxe : el6- 
gamment harnach^, il se rend aux fStes, aux 
courses, aux parties de chasse. Oh! quelle 
ardeur! il brille, il £tincelle. Mais toujours 
docile, il 6coute la voix et comprend la main 
de son cavalier : et il va plus vite ou plus 
doucement, parfois au trot, parfois au 



(1) Mistral, Mireille, chant iv. 
(3) GBuvres computes % t. in, p. )i. 
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biais que se sfent guida. — Es tremuda en chi- 
vau de guerre Ves-lou ! aparti.«Trepo,dis la 
Biblo, coume li sautarello. L'ardidesso de si 
niflamen porto esfrai. De sa bato 6u gravacho 
la terro, se prelan90 courajous, e lampo au 
rescontre di bataioun. Dela p6u sen'en trufo, 
e noun calo davans Tespaso. Podon sibla li 
flfccho k son entour emai uiaussa li lan$:o e li 
blouqui6. Escumejo, fernis, avalo la terro, se 
p6uplusteni, au clantimen de la troumpeto. 
Tre qu'ent&nd souna la cargo, eu dis : Z6u ! 
De liuen reniflo la guerro e lou coumandamen 
di capit&ni e lou chafaret dis armado(i). » 



Se lou chivau es utile k Tome, poud&n n'en 
dire autant de Tase — o de l'ai, coumo dias 
eicito. Es atrinable k tout : li carrette lou 
bouton davans si carreto, li jardinie ie fan 
vira la pouso-raco, la coucouniero lou cargo 
de si banasto d'i6u, enfant e damisello, p&r 
recrean90, l'atalon k de carretoun. Voul&s 
lou v&ire dins la pastriho ? Aqui porto lou fais, 
coume es soun mestte. Fai e bast, se dis, 
counv&non k l'ase. N'aves agu rescountra, 
em6 sa grand sounaioaucoui, ent&sto d'aqu&i 



(i) Jo XXXIX, 20-36. 
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galop, suivant qu'il se sent guid6. — 11 est 
transform 6 en cheval de guerre. Le voili 
parti. « II bondit, nous dit la Bible, comme 
les sauterelles. Le souffle si fierde ses narines 
r6pand la terreur. II creuse du pied la terre, il 
s'61ance avec audace, il court au devant des 
bataillons. II se rit de la peur, et V6pee ne 
1'arrSte point. En vain autour de lui, les 
fleches sifflent et les lances et les boucliers 
jettent leurs Eclairs. II 6cume, il fr^mit et 
devore la terre ; il ne peut plus se contenir au 
bruit des trompettes. Lorsqu'il entend sonner 
la charge, il dit : Allons ! De loin il pressent la 
guerre et le commandement des chefs et les 
cris confus des armies (i). 

Si le cheval est utile k Thomme nous pou- 
vons en dire autant de Vkne — ou de Vat, 
comme vous l'appelez ici. On le dresse k 
tout : les charretiers le mettent devant leurs 
charrettes, les jardiniers k leur noria, la mar- 
chande d'oeufs le charge de ses corbeilles; 
enfants et demoiselles, pour se v6cr6er l'attel- 
lent k de petits v£hicules. Voulez-vous le 
voir au sein de la bergerie? L&, ilporte le 
faix: c*est son metier. Faix et b^t, dit-on, 
conviennent k Vkne. Enavez-vous rencontre, 



(i) Job, xxxix, 20-26. 
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grands abei6 que s'envan en mountagno ? L'an 
di poulidamen, 



Dins lis ens&rri d'aufo, es 61i, susloubast 

lili que porton la raubiho 

E la bev£ndo e la mangiho 

E dou besti&ri que s'espeio 
La p&u enca saunouso e Tagneloun qu'es las. 

(Mistrau, Mir Ho , cant iv.) 

Tre li veire ansin, pensas au prouverbi : 
carga coume un ase de pastre. — Segur, 
coume r6usservo Bufoun,«emai sa noublesso 
siegue mens ilustro, es autant bono, autant 
anciano qu'aquelo d6u chivau. Perque dounc 
tant de mespres pfer aquel animau tant bon, 
tant pacifcnt, tant sobre, tant utile (i) ? » 
Souvfenti-fes lou mau-traton, lou tabasson, 
lou cargon e lou subre-cargon ; es lou soufre- 
doulour universau. E pamens es benesi d6u 
Bon Dieu. O, lou Bon Dieu semblo ave p&r 
6uuno predileicioun ; l'amarca, regardas-lou, 
d6u signe de noste salut : se saup que l'ase 
a 'no crous sus lis esquino. Agu£ l'ounour de 
pourta lou Sauvaire d6u mounde, k soun 
intrado en Jerusalen. V&ngue Rampau, enten- 
dres la Gl&iso saluda lou Crist, disfent: « Veici 

(i) Op. eit. p. 60 
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avec leur grande sonnaille suspendue au cou, 
en tete des grands troupeaux transhumants? 
On l'a tr&s-bien dit : 

Dans les mannes de sparterie, ce sont eux, sur le Mt, 

Eux qui portent les hardes, 

Et la boisson, et les vivres, 

Et du b^tail qu'on 6corche 
La peau encore saignante, et Tagneau fatigu6. 

(Mistral, Mireille^ chant iv.) 

A les voir sous cefaix, on pense au proverbe : 
charg£ comme un line de berger. — Sansnul 
doute, suivant la remarque de Buffon « quoi- 
que sa noblesse soit moins illustre, elle est 
tout aussi bonne, tout aussi ancienne que celle 
du cheval. Pourquoi done tant de m^pris 
pour cet animal si bon, si patient, si sobre, si 
utile (l)? » Tres-souvent on le maltraite, on 
le bat, on le charge, on le surcharge ; il est 
le souffre-douleur universel. Et pourtant il est 
beni de Dieu. Oui, Dieu semble avoir pour 
lui une sorte de predilection ; il Ta marqu£, 
vous pouvez le voir, du signe de notre salut: 
on sait que TSne a une croix sur le dos. II eut 
Thonneur de porter le Sauveur du monde, 
lors de son entree k Jerusalem. Vienne le 
dimanche des Rameaux, vous entendrez 

(1) Op.cit.p. 60. 
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voste Rbi que vous arribo, dous e manse, 
d'assetoun sus la saumo e soun asenoun(i)! » 
L'avi£ vist naisse, fau dire, pichot enfant dins 
la jasso de Betelfen, e lou rescountran aqui, 
de-coumpagno em6 lou bi6u, qu'aparo de la 
fre lou divin Innouc&nt 

V&ne de nouma lou bi6u. N'en vaqui mai 
un de besti&ri utile, precious p£r li gent de la 
terro. S&mblo feroun, si bano vous fanp6u; 
mai es tranquilas, paci&nt, 6ubei'ss£nt. Soun 
estampaduro s'endev&n k ravi em6 sa desti- 
nacioun. Regardas soun gros coui, si l&rgis 
espalo, sa t&sto forto, touto la masso desoun 
cors garru, membru, enfin soun marcha palot, 
e veires qu'es astra per lou labour. « Digo-me, 
veni6 'nsin lou Segnour au sant ome Jo, 
voudra-ti lou rinouceros estre k toun service, 
o resta davans ta grupi? Es que l'atalaras k 
toun araire per coutreja 'me tu e sapa li mouto 
de ti valoun ? Es que te fisaras k saforjo qu'es 
di grando, coumtant sus 6\i per ti travai ? Es 
que lou cargaras de te carreja ti garbo e de 
lis amoulouna sus toun iero (1)? » Nani ! es 
lou bi6u que Tome emplegara, de preferenci 
meme au chivau ; es aqueu travaiaire banaru 



(1) Mat. xxi, 5. 

(3) Cap. xxxix, 10-13. 
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TEglise saluer le Christ, disant : « Voici votre 
Roi qui vient k vous, plein de mansu^tude, 
assis sur TSnesse et son anon(i)! > Ill'avait 
vu naitre humble enfant dans ratable de 
Bethl£em, et nous le rencontrons Ik, en 
compagnie du boeuf, cherchant k preserver 

dufroidle divin Innocent 

Je viens de nommer le boeuf. Voili un 
animal utile et pr6cieux pour les agriculteurs. 
On le dirait farouche, ses cornes vous font 
peur ; mais il est placide, patient, ob&ssant, 
Sa structure est bien en harmonie avec sa 
destination. Consid&rez son cou 6norme, ses 
larges £paules, sa tete forte, toute la masse de 
son corps auxmembresrobustes et vigoureux, 
enfin sa d-marche pesante, et vous consta- 
terez qu'il a 6t6 ct66 pour le labour. « Dis- 
moi, demandait le Seigneur au saint homme 
Job, le rhinoceros consentira-t-il k te servir 
ou k demeurer dans tes stables? L'attacheras- 
tu k ta charrue pour qu'il laboure avec toi et 
brise les mottes de terre de tes vallons ? Te 
confieras-tu k sa force si grande, comptant 
sur lui pour tes travaux? Le chargeras-tu de 
transporter tes gerbes et de les rassembler 
sur ton aire (2)? » Non, c'est le boeuf dont 



(1) Mat. xxi, 5. 

(a) Cap. xxxix, 10-13. 
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que tirara Taraire e que chanjara lis ermas en 
prat, en jardin, en bladari6. De-coumpagno 
em6 la vaco, que se n'en tiro lou la, lou burre, 
lou froumage, que douno lou ved&u & la 
viando t&ndro e delicado, lou bi6u sara lou 
doumestique lou mai avantajous de la bastido, 
e fara toustfems la richesso d6u pai'san. 



Pais que vas, se dis, usanfo que troves. 
Anas-vous-en dins li countrado ivernouso d6u 
Pole, e veir^s lou rangi6, un besti&ri retras&nt 
au cfervi e banaru coume 6\i. Es la ressourso 
di Lapoun : aqudsti lou fan paisse au mitan de 
si counglas, o l'atalon & si carriolo, en guiso 
dechivau. Anas-vous-en dins TEgito, dins li 
desert sablous de l'Africo. Aqui, lou cam£u 
es la jumento la mai coumuno ; rampla^o p£r 
TArabe t6uti lis animau doumestique, porto 
li fais, carrejo li marchandiso, e dirias, tre 
lou v&ire, qu'a la couneissfenjo de sa coundi- 
cioun servilo : &laparten£0 coume h Tarribado, 
se bouto d'&u-meme k geinoun p&r se leissa 
carga o descarga. Enfin anas-vous-en dins 
l'Asio, aufouns dis Indo, 16 trouvards Telefant, 
aqu6u rfei dis animau pfer la courpouro. Uno 
fes qu'es adoumestica, es doucile coume lou 
chin e, coume 6u, s'estaco k soun m&stre. 
Travaio autant que sieis chivau e p6u, senso 
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1'homme se servira de pt6f6ren.ee mSme au 
cheval ; c'est ce travailleur aux comes solides 
qui trainera la charrue et qui changera les 
landes en prairies, en jardins, en champs de 
bl6. De concert avec la vache dont on retire 
le lait, le beurre, le fromage, qui fournit le 
veau k la chair tendreet delicate, le boeuf sera 
le domestique le plus utile de la ferme, et fera 
longtemps la richesse du paysan. 

Tel pays, dit-on, tels usages. Allez dans les 
regions hivernales du P61e, et vous verrez le 
renne, un animal rappelant le cerf et cornu 
comme lui. II est la ressource des Lapons, qui 
le font paitre au sein de leurs plaines glac^es, 
ou Tattellent & leurs traineaux en guise de 
cheval. Allez en Egypte dans les deserts 
sablonneux de l'Afrique. La, le chameau est 
la b6te de somme la plus commune ; il rem- 
place pour TArabe tous les animaux domes- 
tiques, il porte les fardeaux, il charrie les 
marchandises, et vous diriez, k le voir, qu'il 
a Intelligence de sa condition servile : au 
depart et k Tarrivee, il s'agenouille de lui- 
meme pour se laisser charger ou decharger. 
Enfin, allez en Asie, au fond des Indes, vous y 
trouverez l'elephant, ce roi des animaux pour 
la corpulence. Une fois en domesticity, il est 
docile comme le chien et il s'attache, comme 
lui, k son maitre. II fait le travail de six che- 

18 



Digitized by 



Google 



274 LIS ANIMAU TERRESTRE 

fatigo, faire uno courso de setanto a quatre- 
vint kiloum&tre em'uno cargo de milo kilog. 
E que d'animau utile k Tome pourrian metre 
encaro souto v6stis uei ! 

Mai lou m6utoun — aqueu r6ubliden pas 
— lou m6utoun es que se n'en retiro pas un 
gros proufi6 ? Sa nourrituro n'es gaire cous- 
touso. Sus li coutau,dins li garrigo, n'entrovo 
ounte ges d'autre n'en trouvarien. D'ounte 
v£n lou dire que se dis : 

P&rlou moutoun 
NTa toujour proun. 

Mai apoundon per6u que gagno bfen sa vido. 
D6umaci, coume se saup, ounte Tav6 es, 
lano es, e Vav6 aveno, valent-^-dire, adus la 
drudiero, e fournis noun soulamen la lano, 
mai encaro lou la e lis agnfeu (i). Oh ! que 
richesso dins aqu^lis abeie que vous disi^u 
ades, dins aqueli grands abeie de tres, quatre, 
cinq milo tfesto. Aqui i'a d'escut k pougnado, 
fan li pastre ! N'av£s agu vist, quand quiton 
la Crau d'Arle, au mes de Mai? S'avan^on 
a gr&ndis escarrado, sarra, esp6s. « N'en v&n 
de t6uti li caire, nous dis un d6u mesti6, nTa 



(i) Veire J.Brunet, Elude de maurs provenf ales par les proverbes 
et les dictons. 
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vaux et peut, sans fatigue, fournir une course 
de soixante-dix k quatre-vingt kilometres 
avec une charge de mille kilogs. Et combien 
d'animaux utiles al'homme ne pourrions-nous 
pas mettre encore sous vos yeux ! 

Mais le mouton — n'allons pas l'oublier — 
le mouton n'est-il pas d'un grand profit pour 
nous? Sa nourriture est peu coftteuse. Surles 
coteaux, au sein des landes, il sait la trouver 
Ik ou d'autres n'en trouveraient point. D'oii 
vient le dicton : 

Pour le mouton 

II y en a toujours assez. 

Mais on ajoute aussi qu'il gagne tres-bien sa 
vie. Car, on le sait, ou se trouve le troupeau, 
la est la laine ; et le troupeau est une source 
d'abondance toujours ouverte, il fournit non 
seulement la laine, mais encore le lait et les 
agneaux (i). Oh ! quelle richesse dans ces 
troupeaux dont je vous parlais tout-k-l'heure, 
dans ces grands troupeaux de trois, quatre, 
cinq mille tetes. L&, disent les p&tres, il y a 
des poignees d^cus. Les avez-vous vus, 
lorsqu'ils quittent la Crau d*Arles, au mois 
de maiPIls s'avancent par grands escadrons 



(1) Voir J. Brunet, Etudes de mceurs prove nf ales par les prove rbes 
et les die tons. 
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de t6uti li marco ; li camin n'en rajon, li draio 
n'en vesson de pertout. E tout aco vai en 
manjant, en roumiant, en belant, k cha pau, 
plan-planeto, au brut di redoun, au tintin di 
cliireleto, au brounzin di sounaio, aujapa di 
chinas de pargue, au roundina di cadelas a 
p6u aisse; tout ac6 mounto, mestreja pfer li 
toucadou e li pastrihoun que courron, van e 
venon, quaud'eici, quau d'eila, en siblant (i).» 



Aro vousparlarai-ti de tout lou bestiau abari 
dins li mas? de Tabiha de sedo, lou poupul&ri 
coumpagnoun de S. Ant6ni ? de la cabro 
qu'es, se dis, la vaco di p&uri gfent? di lapin 
e de tant d'autri bestiari gros e menu? N'en 
finiri^u plus e sari£u long coume tout vuei. 
Mai lou vesbs, Fraire e Sorre, quand Dieu 
I'agu&sse pas di, t6uti lis animau soun esta fa 
en visto de Tome : lou nourrisson, l'abihon, 
lou causson, l'ajudon en si travai, ie dounon 
a jabo coumoudita, ben-estre, plesi de touto 
mer§o. D'uni que i'a meme s'afeciounon 
&-n-6u d'uno talo afecioun que i'a de que 
n'&stre esmougu. Ten&s, p£r eis&mple, lou 

(1) B. Bonnet , Lou Baile-Pastre, 
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serres, compacts. « II en vient de tous les 
c6t6s, nous dit quelqu'un du metier, on en 
voit de toutes les marques; les chemins en 
sont inondes, les vieilles routes en debordent. 
Et tout ce b^tail va en mangeant, en ruminant, 
en bSlant, peu k peu, lentement, au bruit des 
sonnailles, au tintement des cliquettes, au son 
des clochettes, pendant que les matins aboient 
et que grommellent les jeunes chiens au poil 
h^risse ; tout ce b6tail monte, dirig6 par les 
maitres-bergers et les pastoureaux qui 
courrent, vont et viennent de ci, de la, en 
sifflant (1). » 

Maintenant vous parlerai-je de tous les 
animaux elev6s dans les fermes ? de celui qui 
est vdtu de soies, le populaire compagnon de 
S. Antoine? de la ch&vre, justement appelee 
la vache des pauvres ? des lapins et de toutle 
gros et menu betail? Nous n'en finirions plus 
et la journ^e y suffirait k peine. Mais vous le 
constatez, Freres et Soeurs, quand mSme Dieu 
ne l'eftt pas dit, tous les animaux ont et6 
faits en vue de 1'homme : ils lui fournissent la 
nourriture, le vetement, la chaussure ; ils 
Taident dans ses travaux, ils lui donnent avec 
abondance toutes sortes de commodites, de 
satisfactions et de plaisirs. Certains mSme sont 

(1) B. Bonnet, Lou Baile-Pastre. 
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chin. « Fa-ti quaucar&n de coumparable, 
s'escrido Bufoun , k Testacamen d'aqu^u 
besti&ri p&r soun m&stre? Coume es fideu k 
ie teni coumpagno ! coume de-longo lou 
seguis ! Coume s'aplico k l'apara ! Coume es 
en aio p&r av£ si caresso I Coume es doucile 
k i'6ubei! Coume es paci&nt per supourta sa 
marrido umour e si remouchinado souv&nti- 
fes injusto ! Coume es dous e coume se fai 
pichoun p&r mai intra dins si boni gr&ci! 
Coume se boulego e s'inquieto e se lagno, 
s'es deforo ! e quand lou retrovo, coume es 
countent (1) ! » 

Ai couneigu en Camargo un paure vibi que 
16 vivi6, pecaire 1 k l'abandoun. N'avi6 plus 
ges de parent sus la terro. Restavo soulet 
dins uno marrido cabano de sagno, tout soulet ; 
e degun pfer lou desentrista, franc de soun 
chin, coumpagnoun fid&u, inseparable ami 
de soun vieiounge. Un matin — erian k Nouve 
— picon a sa cabano. Ges de responso. 
Picon mai. Ren. Enfounson la pourtaleto, e 
dequ£ veson ? lou vifei alounga sus sa 
liechoto, blanc coume mabre, fre coume glas. 
Ero mort. A si ped lou chin se tenie tristas e 
mut. Mai, quand se fague la levado d6u cors, 

(1) Op. cit. t. in. p. 22. 
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portes pour lui d'une si grande affection que 
Ton en est 6mu. Voyez par exemple le chien. 
« Y a-t-ilriende comparable, s'ecrie Buffon, 
a l'attachement de cet animal pour son 
maitre? Quelle fid61ite k l'accompagner ! 
Quelle Constance hie suivre ! Quelle attention 
a le defendre ! Quel empressement h recher- 
cher ses caresses! Quelle docilite k lui ob6ir! 
Quelle patience isouffrirsa mauvaise humeur 
et ses ch&timents souvent injustes ! Quelle 
douceur et quelle humilite pour tocher de 
rentrer en gr&ce! Que de mouvements, que 
d'inqutetudes, que de chagrin, s'il est absent ! 
que de joie, lorsqu'il le retrouve (1) ! » 

J'ai connu en Camargue un infortune vieil- 
lard qui vivait, helas ! abandonn^ de tous. 
N'ayant plus aucun parent sur la terre, il 
demeurait seul dans une pauvre cabane de 
typhas, tout seul ! et personne n'etait la pour 
dissiper sa tristesse, exceptd son chien, 
compagnon fidfele, inseparable ami de ses 
vieux jours. Un matin — c'etait al^poque de 
Noel — on frappe a sa cabane. Pas de r^ponse. 
On frappe de nouveau. Rien. On enfonce 
Thumble porte, et que voit-on? Le vieillard 
6tendu sur songrabat,blanc commele marbre, 
froid comme la glace. II 6tait mort. Le chien, 

(1) Op. cit. torn, in, p. 22. 
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quand subre-tout fuguerian au cementeri, 
ah ! Taguessias vist ! l'aguessias ausi ! Vi- 
rouiejavo, adoulenti, k l'entour de la caisso, 
gingoulavo, lou pauret! plouravo coume uno 
persouno. L'enterramen acaba, l'enmen&ron 
deforo ; mai restb k l'intrado, amoulouna. 
Menago, caresso, r&n 16 fague ; brands plus 
d'aqui. Fadugu&ron de vieure, de beure ; 
refuse tout, e mourigufc dins sa doulour k la 
porto d6u cementferi. 



Ah ! mis ami, escounden-nous ! I'a pas de 
que av6 crento de nautre? Vaqui uno b&sti 
qu'amo soun mestre e que Tamo k n'en mouri ! 
E nautre n'av&n un de mestre tamb&n : lou 
Bon Di£u ! mai Tainan plus. Pamens dequ'a 
pas fa per nautre ! A desplega sout ndstis uei 
li magnificenci de sa creacioun e chasco 
creaturo es un de si benfa ; es descendu d6u 
c&u en terro p£r prene nosto car, per bstve 
noste fraire, e nous a douna tout 50 qu'avie : 
si susour, si plour, soun sang. Jamai degun 
nous amara coume 6u nous amfe. E faudra 
qu'uno bfesti nous fague la lei90un! faudra que 
resten toujour, coume sian, insensible, frejas, 
duras, ingrat, mespresous ! Oh ! tenes, d'abord, 
que prevesi£ nosto marridesso, Di6u auri6 
degu crea p6r nous puni ren que de bfesti 
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triste et muet, se tenait k ses pieds. Mais, 
quand eut lieu la lev6e du corps, quand surtout 
nous nous trouvltmes au cimeti&re, ah ! si 
vous l'aviez vu ! si vous l'aviez entendu ! II 
tournait m61ancoliquement autour du cercueil, 
il hurlait, Tinfortun6 ! il pleurait com me pleure 
un homme. Les obsfeques termin^es, on 
l'emmena dehors ; mais il resta £tendu sur le 
seuil. Menaces, caresses, tout fut inutile, il 
n'en remua plus. On lui apporta k boire et 
k manger ; il refusa tout, et mourut dans sa 
douleur k la porte du cimeti&re. 

Ah ! mes amis, cachons-nous ! N'avons- 
nous pas sujet, ici, d'etre honteux de nous- 
m§mes? Voil^i une bete qui aime son maltre, 
qui Taime jusqu'k en mourir! Et nous aussi, 
nous avons un maitre : le BonDieu! mais nous 
ne Taimons plus. Pourtant, que n'a-t-il pas fait 
pour nous ! II a d6ploy6 sous nos yeux les 
magnificences de sa creation et chaque crea- 
ture est un de ses bienfaits ; il est descendu du 
ciel en terre pour prendre notre chair, pour 
devenir notre fr&re, et il nous a tout donn£ : 
ses sueurs, ses pleurs, son sang. Nul ne nous 
aimera jamais comme il nous aima. Et il faudra 
qu'un animal nous fasse la le^on ! il faudra que 
nous nous obstinions dans notre insensibility, 
notre froideur, notre endurcissement, notre 
ingratitude, notre m^pris ! Oh ! puisqu'il 
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mau-fasento. Aussen pas meme lis uei per ie 
dire merci, au-mens lis aurian aussaper crida 
miseric6rdi ! Est£nt que noun l'aman, au-mens 
l'aurian cregnegu! 



Diguen, per fini, un mot de la feruno e 
pereu di reptile. Generalamen aqueli dous 
g&nre de besti&ri se tenon liuen de Tome : 
n'anpou o ie dounon p6u. Dins ac6pamens, 
an t6uti soun utileta, e Tome saup n'en tira 
bon partit. Qu noun saup li remedi que ie 
fournisson li reptile ? Qu noun saup pereu 
tout lou ben que ie fan k si terro, a si jardin, 
lilesert,li lagramuso, litartugo? La plus-part, 
coume l'auceliho, se nourrisson de mousco, 
de grihet, de sautarello, de lima§o e de t6uti 
aqueli milo bestiouleto que nous perisson 
n6sti gran, n6sti fru. Qu saup enfin lis avan- 
tage que Tome trovo dins li b&sti fero 61i- 
memo? Ie fai la guerro, li secuto, li tuo, e 'me 
si despueio fabrico touto sorto d'eisino, n'en 
taio de manteu, n'en fa90uno de fourruro, de 
tapis, e que sabe encaro? D'&utri fes li meno 
en esclavitudo per sis amusamen, p6r sa 
curiouseta. Mountas k Long-Champ e li 
veires dins si pargue, dins si cledat, dins si 
gkbi de ferre pestelado erne grand siuen. Es 
que, tout mestre que siegue, Tome a besoun 
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prevoyait notre malice, Dieu aurait dft, pour 
nous punir, ne cr6er que des animaux mal- 
faisants. Nous n'elevons pas meme les yeux 
pourle remercier, nous les aurions 61ev6s au 
moins pour lui demander gr&ce. Ne Taimant 
pas, au moins nous Taurions craint !.... 

Pour terminer, disons un mot des b§tes 
fauves et des reptiles. Gen6ralement ces deux 
sortes d'animaux £vitent la society de 
l'homme : ils le redoutent ou lui sont redou- 
tables. Neanmoins, ils ont tous leur utility, et 
rhomme sait en tirer profit. Qui ne connait 
les remedes que lui fournissent les reptiles? 
Qui ne connait aussi tout le bien que font k 
ses champs, k ses jar dins, les lizards de toute 
espece et les tortues? Laplupart font, comme 
les oiseaux, leur nourriture des mouches, des 
grillons, des sauterelles, des limaces et de 
tous ces milliers d'insectes qui ravagent nos 
grains et nos fruits. Qui ne connait enfin les 
avantages que rhomme trouve m§me dans les 
betes fauves? II leur fait la guerre, il les 
poursuit, il les met a mort, et de leurs 
depouilles il fabrique toutes sortes d'usten- 
siles, il y decoupe des manteaux, il en confec- 
tionne des fourrures, des tapis, et que sais-je 
encore ? Parfois il les reduit en servitude pour 
ses amusements, pour sa curiosity. Montez a 
Longchamp et vous les verrez, dans leurs 
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de s'avisa d'61i! Se lou bi6u, lou chivau e 
kutris animau doumestique soun si serviciau, 
li bbsti fero, lou saup proun, soun sis enemigo. 



Tenes, regardas-l&i &-de-reng passa davans 
vous, coume lou faran ben leu davans noste 
paire Adam. S6uvajo que s6uvajo, vivien 
d'acord em'^u e 16 fasien ges de mau (1). Mai 
aro digas-me se n'en avfes pas p6u, e se dins 
vous noun senton un enemi. Veses lou loup ? 
aqu6u p&d-descaus , coume Tapellon li 
pastre, jamai s'adoumenara ; toumbo de peu, 
dtson, mai de vice jamai. Veses lou reinard? 
agu6s siuen de barra vosti jas e vosti galinie : 
risco r&n que fague la pas e s'amigue erne 
vous. Oh ! mai, ves aqueli besti&ri galant : es 
lou c&rvi k la t&sto enramado, k la taio elegant o 
e primacholo ; es lou cabrdu encaro mai poulit 
que lou c&rvi, mai degaja qu'6u, mai escarra- 
biha ; es la girafo au long coui ; es la gazello 
is uei tant dous que n'i'a pas de plus b&u dins 
tout l'animalun ; es lou z&bre lou mi6s fa de 



(1) S. Agustin, De Gen. ad litt. lib. in, cap. xv. — De Gen. 
contr. Manich. lib. i. cap. xvi. — Courneli db la Peiro, Op. cit. 
p. 66. 
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pares, dans leurs barri&res, dans leurs cages 
de fer soigneusement ferm6es. C'est que, 
tout maitre qu'il soit, I'homme a besoin de 
s'en m6fier. Si le boeuf, le cheval et autres 
animaux domestiques sont ses serviteurs, les 
b6tes sauvages, il le sait bien, sont ses enne- 
mies. 

Tenez, voyez-les d^filer devant vous,comme 
ellesle feront bient6t devant notre p&re Adam. 
Malgr£ leur naturel sauvage, elles vivaient 
en paix avec lui et ne lui causaient aucun 
mal (1). Mais aujourd'hui, dites-moi si vous 
n'en avez point peur, et si elles ne devinent 
pas en vous un ennemi. Voyez-vousle loup? 
ce pied dechaux, comme le nomment les 
bergers, ne s'humanisera jamais : son poil s'en 
va dit-on,mais ses vices jamais ! Voyez-vous le 
renard? ayez soin de fermer vos bergeries et 
vos poulaillers : il n'est nullement dispose k 

faire la paix et k se lier d'amiti6 avec vous 

Oh ! mais, voyez ces animaux charmants : 
e'est le cerf k la tSte orn6e d'un bois, k la 
taille 616gante et svelte ; e'est le chevreuil 
plus joli encore que le cerf, plus agile que lui 
et plus alerte ; e'est la girafe au long cou ; 



(1) S. Augustin, De Gen. ad lit t. lib. 111, cap. xv. — De Gen. 
contr. Manich. lib. 1, cap. xvi. — Cork, a Lap. Op. cit. p. 66. 



Digitized by 



Google 



286 LIS ANIMAU TERR&STRE 

t6uti bessai, lou mies vesti dins Teleganjo 
em6 saraubo raiado, quelusis ; es la rupicabro 
que boumbis k trav&s li mele, blanc de neu ; 
es Fesquir6u que dins li pin-pignoun, eme sa 
co en penacho, jogo e sautourlejo, de-longo 
en l'er ! Mai coume vai que passon tant vite 
aqueli g&nti creaturo ? Es de besti fero, es lis 
enemigo de Tome, e vite passo que passaras ! 
Veici lou lioun qu'arribo ! oh! loub&l animau! 
sa longo creniero, soun camina majestous e 
soun fifer regard ie dounon un &r de noublesso 
que vous n'impauso. Mai vous 16 fis6s pas : 
d'un cop de maisso, vous embrenigarie lis os. 
Veici lou tigre, veici la pantero, veici lou 
lteupart ! Oh ! la magnifico raubo ! es rousse- 
janto, es raiado, es mousquetado que fai gau. 
Oh ! mai coume vous alucon de-galis e coume 
an Per crud&u ! Es de bestiari acarnassi ! vous 
Favanc6s pas contro... Ves&s Tourse palot 
em6 soun pelage long emai esp6s? Veses 
l'enorme rinouceros em6 soun nas banaru ? 
E aqueu, em6 soun viesti d*un jaune vi6u e 
brihant? es louloup daura, lou chacai : coume 
Tieno feroujo, eu s'envai desenterra li mort... 
Vaqui lou bufle, negre, malin coume li brau 
de Camargo ! Vaqui loubisountignassi6 emai 
gibouset ! Vaqui Fipoupoutame, chivau di 
fluvi e di palunaio, besti&ri mourru, patu, k la 
p&u durasso qu'un cop de fusi6u noun Fenta- 
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c'est la gazelle aux yeux si doux qu'on n'en 
voit pas de plus beaux parmi toutes les 
esp&ces animales; c'est le zfebre le mieux fait 
de tous, peut-etre, et le plusel^gamment vetu 
avec sa robe orn6e de raies et toute luisante; 
c'est le chamois bondissant k travers les 
melezes couverts de neige ; c'est l'6cureuil qui, 
avec sa queue en panache, joue et sautille 
dans les pins pignons,toujours en l'air !... Mais 
pourquoi passent-elles si vite, ces gracieuses 
creatures ? Ce sont des bStes fauves, ennemies 
de Thomme, et en toute h&te elles passent !... 
Voici venir le lion! oh! le superbe animal! 
sa longue criniere, sa d-marche majestueuse 
et son fier regard iui donnent un air de 
noblesse qui en impose. Mais ne vous y fiez 
pas : d'un coup de mltchoire, il vous broierait 
les os. Voici le tigre, voici la panth&re, voici 
le leopard ! Oh ! la magnifique robe ! elle est 
jaune, rayee, agr^ablement mouchetee. Mais 
quels regards obliques et quel air cruel ! Ce 
sont des animaux carnassiers ! n'approchez 
pas... Voyez-vous Tours pesantavecsa four- 
rure longue, 6paisse? Voyez-vous Tenorme 
rhinoceros, au nez arm6 d'une corne ? Et celui- 
1&, au vetement d'un jaune, vif, brillant? c'est 
le loup dor6, le chacal : ainsi que Thy&ne 
f6roce, il s'en va deterrer les morts... Voilk le 
buffle, noir, mediant comme les taureaux de 
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menarie.... E toujour n'en passo. Mai es 
toujour de besti fero : nTa ges que Tome 
adoumestique, e subre-tout, coume Adam lou 
dirab&n, nTa ges de semblablo h Tome. 



Mai si ! entende que cridon a moun entour, 
si! ves-n'en uno!... — Es verai. Messi6s, 
levas voste capeu : veici que passo lou rfeire- 
grand di materialisto, di libre-pensaire e di 
nego-Bon-Di6u, veici lou singe ! - Regardas- 

lou Mai qu'es ei96 ? assajo de se teni dre 

coume nautre, e capito pas. D'ounte ven que 
i'esimpoussible degarda 1'equilibrePCamino, 
en trantraiant, uno minuto, em'acd retoumbo 
sus si quatre pato... que dise ? sus si quatre 
man. Ato! la counfourmacioun de si membre, 
sa tufo grimacejanto, sa testo naturalamen 
courbado vers la terro, tout me fai veire qu'es 
uno besti, enTac6 pas mai. E volon qu'aqueu 
ferun siegue noste reire-grand ! Rises, Fraire 
e Sorre ? Avbs resoun, lou rire es touto la 
responso que meriton li darvinisto, o dou 
mens d'uni que i'a. 

S'eron de bono fe, resounarian em^li ; ie 
dirian que Dieu aurie pouscu tira Tome d6u 



Digitized by 



Google 



LES ANIMAUX TERRESTRES 289 

Camargue ! Voilk le bison hirsute et voftt6 I 
Voilk Thippopotame, cheval des fleuves et 
des marais, animal au muffle et aux pieds 
puissants, k la peau tellement dure qu'un 
coup de fusil ne Tentamerait pas... Et il en 
passe toujours. Mais ce sont toujours des 
bStes sauvages : il n'en est point que l'homme 
puisse reduire a la domesticity et surtout, 
comme Adam le dira tres-bien, aucune n'est 
semblable k l'homme. 

Pardon ! entends-je crier autour de moi, en 
voilk une ! — C'est vrai. Messieurs, saluez : 
voyez passer Tancetre des materialistes, des 
libres-penseurs et des athees, voyez le singe ! 

Consid6rez-le Mais quoi done! il essaie 

de se tenir debout comme nous, il n'y r^ussit 
pas. Pourquoi ne peut-ilpas garder Tequibre? 
II marche en vacillant et bient6t il retombe 
sur ses quatre pattes... que dis-je? sur ses 
quatre mains. Allons done ! la conformation 
de ses membres, sa figure grima9ante, sa tete 
naturellement courbee vers la terre, tout me 
demontre qu'il n'est qu'une bSte. Et Ton 
voudrait que ce fauve fftt notre ancetre ! Vous 
riez, Frferes et Soeurs? Tant mieux I le rire, 
e'est Ik toute la reponse que m^ritent les 
darwinistes, ou du moins certains d'entre eux. 

S41s etaient de bonne foi, nous discuterions 
ensemble ; nous leur dirions que Dieu aurait 

19 
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singe, s'fero esta soun bon plesi. Sarie mens 
desgradant meme — se desgradant i'a — que 
de lou faire veni de la limo de la terro ; 
d6umaci lou singe, est&nt un bstre anima, es 
mai noble que la limo e segur mai perfet. 
Mai noun es ac6 que cercon. Per eli darvinisme 
v6u dire atei'sme. Volon que Tome descende 
d6u singe, per pousqu6 se passa de Dieu e 
faire menti la Biblo (1). Acd's de faus sab&nt, 
de sab&nt de marrido fe : veson, dempifei 
6,000 an, que lis esp&ci an plusboulega, qu'un 
singe fai un singe, qu'un ome fai un ome, e 
s'encagnon dins soun errour. Mai, mi p&uris 
ami, se lou singe a fa lou proumier ome, 
respoundes, d'ounte v&n que n'en fai plus 
gesd'autre? Se, d'apr&s vautre, lou singe &ro 
unoformo detransicioun d'ounte Tome devi£ 
'speli — coume li formo de transicioun, 
dis&s, an despareigu — respound&s, d'ounte 
vfen que i'a 'ncaro de singe ? 

Isso ! passo que t'ai vist, besti&ri pudfent ! 
Te volon pfer soun r&ire-grand, aqu£li bfeu 
messtes ! Que te prengon ; nautre te voul&n 
pas ! Noste ate de neiss&nfo es escri dins la 



(1) Veire entre autre Zaborowski, L* Homme prehistorique, eh. 11. 
— E. Ferribre, Le Darwinisme, in mc part. ch. iv. 
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pu tirer l'homme du singe, si tel avait 6t6 
sonbonplaisir. Ce serait moins d^gradant — 
si degradant il y a — que de le faire venir du 
limon terrestre; car le singe, 6tant un §tre 
anim£, est plus noble et assur^ment plus 
parfait que le limon. Mais tel n'est pas leur 
but. Pour eux darwinisme signifie ath&sme. 
lis veulent que l'homme descende du singe, 
pour pouvoir se passer de Dieu et jeter un 
dementi k la Bible (i), Ce sont de faux savants, 
des savants de mauvaisefoi: ils constatent, 
depuis 6,000 ans, que les esp&cessont immua- 
bles, que le singe nait du singe, que l'homme 
nait de l'homme, et ils s'obstinent dans leur 
erreur. Mais, mes pauvres amis, si le singe a 
fait le premier homme, r^pondez, pourquoi 
n'en fait-il plus d'autres? Si, selon vous, le 
singe 6tait une forme transitoire de laquelle 
l'homme devait 6clore — comme les formes 
transitoires, dites-vous, ont disparu — r^pon- 
dez, pourquoi y a-t-il encore des singes? 

Fi done ! va-t'en, onte connalt,animalpuant ! 
Ces beaux messieurs te r^clament pour leur 
ancStre. Qu'ils te prennent ; nous ne te voulons 
pas, nous! Notre acte de naissance est 6crit dans 



(1) Voir entre autres Zaborowski, L'homme prihistorique, chap. 11 
— E. Ferribre, Le Darwinisme^ m e part. chap. iv. — Voir la note 
6, a la fin de cette conference. 
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Biblo e dins la naturo, li dous pu beu libre 
sourti di man de Dieu, li dous soulet libre 
ounte se trovo la scienci veritablo em 6 
Tesclargimen de n6stisourigino. Sian li enfant 
d'Adam, Adam es fi6\x de Di6u ! 

O ome, ausso la testo e longo-mai fugues 
fi&r de toun ourigino. As rbn k faire erne li 
besti : sourtido de la terro, nascudo p&r la 
terro, passon davans tu e dins la terro tourna- 
ran. Tu, passarastamb&n; mai, sourti diman 
de Di6u, es k Di6u que tournaras. A-n-£u 
revfengon touto gl6ri e touto lausenjo dins li 
sifccle di sifecle. Ansin siegue. 
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la Bible et dans la nature, les deux plus beaux 
livres sortis des mains de Dieu, les deux seuls 
livres dans lesquels se trouve la science veri- 
table, ainsi que l'^claircissement de nos 
origines. Nous sommes les enfants d'Adam, 
Adam est fils de Dieu ! 

O homme, 61kve latete et sois k jamais fier 
de ton origine. Tu n'as rien k faire avec les 
brutes : sorties de la terre, n£es pour la terre, 
elles passent devant toi et retourneront k la 
terre. Toi, tu passeras aussi ; mais, sorti des 
mains de Dieu, tu retourneras k Dieu. A lui 
reviennent toute gloire et toute louange dans 
les si&cles des si&cles. Ainsi soit-il ! 
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NOTES 

DE LA 

NEUVIEME CONFERENCE 

i. La fecondite continue, inde'finie, est le caractere 
fondamental de l'espece. Aussi subsiste-t-elle dans le 
mttissage ou union d'individus de meme espece et de race 
differente. Cette fe'condite* continue, au contraire, n'existe 
pas dans Y hybridation, ou croisement artificiel entre deux 
especes. On appelle simplement mitts le produit du croise- 
ment entre des individus de races diffe"rentes, mais de mdme 
espece. On nomme mitis hybride le produit du croisement 
entre deux especes dififerentes, par exemple, entre le cheval 
et Pane. Le me'tis hybride est rarement fecond, et s'il 
commence a se reproduire, la st^rilite" reparait bient6t ; 
ils*&eint, et ne peut former espece. Cette fe'condite'borne'e, 
limite'e, fait connaitre le genre, c'est-a-dire Pensemble 
d'especes voisines qui, chez les animaux, peuvent produire 
ensemble, par le croisement, comme le cheval et Pane, le 
chien et le loup, le chien et le chacal (Desorges, Les 
Erreurs modernes, p. 296-97.) 

2. Le systeme de Darwin peut se require a 5 points princi- 
paux: i° chaque individu est changeant et se modifie sans 
cesse ; il n'existe pas deux individus parfaitement semblables 
= variability des individus. — 2° les caracteres particuliers 
qui sont propres aux parents peuvent etre transmis a leur 
poste'rite' = hirediti. — 3 la vie de l'individu depend du 
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milieu dans lequel il est place : elle dure, si le milieu lui 
est favorable; elle ne dure pas ou s'amoindrit, si les cir- 
constances exterieures lui sont nuisibles ou peu propices. 
Dans la nature, lesfaits se passentcomme dans Phumanite' : 
elle exerce une sorte de selection naturelle, elle conserve 
les individus qui sont doues des proprie^s convenables, 
elle laisse pe*rir les autres ; les individus eux-memes sont en 
guerre, pour ainsi dire, les uns contre les autres, et la 
concurrence vitale ou lutte pour V existence (struggle for life) 
est une condition de Pexistence meme. — 4 entre les parties 
diverses de Porganisme animal, il existe une correlation, 
c'est-a-dire une d^pendance telle que le changement d'une 
partie amene a sa suite lejchangement de Pautre. — 5 enfin 
l'organisme se modifie aussi de maniere a s y adapter au 
milieu dans lequel il est place. 

Les principes qui precedent sont vrais dans un sens 
relatif, mais non dans un sens absolu. II est incontestable 
que des varietcs accidentelles dans les individus se trans- 
mettent par Vluredite' ; il Pest de meme qu'il existe une 
sorte de lutte pour Vexistence, et qu'il y a, jusqu'a uncertain 
point, une correlation de croissance entre les parties 
diverses de Porganisme. On peut admettre enfin, dans 
certains cas, une sorte & adaptation au milieu. Mais ce qui 
est vrai dans un sens relatif ne Test plus dans un sens 
absolu en ce qui concerne la variability, la selection natu- 
relle, la lutte pour Pexistence, la correlation des organes et 
surtout Padaptation au milieu. L'action de tousces principes 
modificateurs est limitee ; elle ne franchit pas les bornes de 
Pespece. L'erreur de Darwin consiste a ne pas tenir 
compte de ces bornes, au moins quant aux consequences 
qu'ii tire. 11 confond les races et les varietcs avec les 
especes (Vigouroux, Manuel biblique, t. 1, p. 447-48.) 

3. Dans sa conference sur la Genese du monde, 
Monsabre dit a propos du systeme de Darwin: Ce plan, 
Messieurs, n'est point indigne de la perfection du Crdateur ; 



Digitized by 



Google 



296 LES ANIMAUX TERRESTRES 

de plus il flatte notre penchant pour Punite\ Nous aimerions 
a voir sortir d'un seui principe physique tous les Stres que 
Dieu voit dans une seule idee. Au premier coup d'oeil, et 
de Pavis des hommes les plus graves, le transformisme est 
s^duisant comme tous les systemes simplificateurs. II parait 
expliquer Punite* fondamentale du monde organique, les 
rapports morphologiques et anatomiques des etres vivants, 
l'extinction des especes, les deviations, inutility et de*fauts 
d'appropriation qu'on a peine a accorder avec la sagesse 
du Createur. II a rendu un service signale* a la science, en 
ramenant un certain nombre de formes animales a une 
forme spe*cifique unique, et en corrigeant l'intempe' ranee 
des classificateurs. Mais, malgre' cela, il n'a pas le droit de 
protester, au nom de la science, contre une notion tellement 
enracin^e dans l'esprit humain que la divergence des 
definitions ne la peut e*branler : la notion des especes dis- 
tinctes et incommutables. Cette notion eclose de P observation 
des faits ne peut-6tre detruite que par des faits. Or, le 
transformisme ne possede aucun fait qui justifie son 
immense conclusion : les especes sont transmutables. — Son 
d^faut capital est d'exagerer PexpeVience, et le fond de 
son argumentation de conclure du possible au fait (Careme 
de 1875.) 

4. Mgr Bougaud, parlant des terrains jurassiques, nous 
dit: On les a Studies, et la, pour la premiere fois, on y a 
rencontre des animaux terrestres : boeuf, cheval, ours, lion, 
elephant ; on n'en avait point vu avant, dans les couches 
inferieures ; et de plus des animaux inconnus, ^normes, le 
mammouth, le mastodonte, que Cuvier a le premier decrits. 
— Suit une citation d'Hugues Miller qui dit : La pe*riode 
tertiaire a eu aussi sa classe particuliere d'existences. Sa 
flore ne parait pas avoir e^e* plus remarquable que la flore 
actuelle ; ses reptiles jouent un role tres secondaire ; mais 
ses animaux terrestres furent alors plus developpe*s, tant en 
grandeur qu'en nombre, qu'ils ne Pont jamais &e\ Ses 



Digitized by 



Google 



LES ANIMAUX TERRESTRES 297 

mammouths et ses mastodontes, ses rhinoceros et ses 
hippopotames, ses e'normes dinotherium et megatherium 
dgalerent au moins en grosseur les plus grands mammiferes 
de Pe'poque actuelle et les de*passerent beaucoup en nombre. 
Les restes de Tun de ces elephants (elephas primigenius) 
sont encore si abondants au milieu des plages glace'es de la 
Siberie,qu'ils ontdonne* lieu a ce qu'on a appele, avec assez 
de raison, des carrQres d'ivoire, carrieres exploiters depuis 
plus d'un siecle. Vraiment cette ^poque tertiaiie, latroisieme 
et derniere des peViodes g^ologiques, fut parti oilier ement 
IV ge des grands animaux sauvages selon leurs diffe*rentes 
especes, et des animaux domestiques, chacun selon son 
espece (Le Christianisme et les Temps presents, t. m, 
a M0 partie, chap, in, n° vm.) 

5. Sous le nom de Jumenta, heHbr. Behemoth, on entend 
commune'ment les animaux domestiques et quelquefois les 
animaux sauvages ; mais quand Behemoth est oppose* a liajah 
betes sauvages, comme ici, il d^signe seulement les animaux 
domestiques (La Sainte Bible avec commentaire, 1. 1, p. 48, 
col. 1.) 

6. Un chansonnier, Gustave Nadeau, a e'crit ce refrain sur 
le transformisme : 

Tu pri tends, ami, que nous sommes 
Issus des singes; mais conclus, 
S'ils itaient detenus des hommes, 
Les singes n'existeraient plus. 

Ces quatre vers, dans leur naivete pleine d'un sens 
profond, mettent mieux a n^ant tout Pexhafaudage matc- 
rialiste que des volumes de dissertations philosophiques 
(Legendre, La Foi pour tons, p. 43.) 
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L'OME 



gextxxvo be ta Qenk&i 

#fea digue : Fasen Vome d nosie image e ressem- 
blango, e que preside i pet's de la mar, i 
voulatiho don ceu, i bestidri, d la terro touto 
entierOy em y d tout tout go que se rebalo o que 
sc mdu sus terro. 
E Diiu cree Vome d soun image, d V image de Didu 
lou cree, li cree mascle e femeu. 

E Didu li benesigue, e digue : Creisses e multipli- 
cas-vous e clafisses la terro e soumetes-vous-la : 
douminare's li pels de la mar, li voulatiho dou ecu e 
touti lis animau que se movon sus la terro. 

E digue Di6u: Vis, vous ai donna touto erbo 
pourtant semengo sus la terro, e touti lis aubre qu'an 
en dli-meme lou semen de sa meno,per que vous servon 
de nourrituro. 

E d touti li bestidri^ d tout Vaucelun dou ceu, e a 
tout co que vidu e que boulego sus la terro, iiu ai 
douna soun viiure. E ansin fugue fa. 

E Didu veguc tout go qu'avid fa ; e tout cro mai 
que bon. E "md lou vespre e lou matin, aedfague lou 
jour sieisen. 
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DIXIEME CONFERENCE 



L'HOMME 



JLcciuvc be ta Qcxxtoc 

#ieu dit: Faisons Vhomme d notrc image ct d 
notre ressemblance, et qu'il domine sur les 
poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, 
sur les betes, sur toute la terre et sur tout ce 
qui rampe ou sc meut sur la terre. 
Et Dieu crda Vhomme d son image, d V image de 
Dieu il le ere* a, il les crda male et feme lie. 

Et Dieu les bdnit et il leur dit : Croisse^ et 
multiplie^-vous, remplisse{ la terre et vous Vassuje- 
tisse^ : vous dominere^ sur les poissons de la mer, sur 
les oiseaux du del et sur tons les animaux qui se 
meuvent sur la terre. 

Et Dieu dit : Voild que je vous ai donnd touies les 
hcrbes qui portent leur graine sur la terre, et tons les 
arbres qui contiennent en eux-memes la semence de 
leur espece, pour servir d votre nourriture. 

Et d to us les animaux, d toute la gent ailde du ciel, 
ct d tout ce qui vit et se meut sur la terre, moi fai 
donnd sapdture. Et il fut ainsi. 

Et Dieu vit toutes les choses qu'il avail faites ; ct 
elles dtaient trcs-bonnes. Etdu soiretdu matin sefit 
le sixiemejour. 
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'IAN & l'acabado. Fai sieis jour, si&is 
epoco de t&ms, que lou soubeiran 
Creaire desplego si meraviho davans 
ndstis uei espanta. Souto soun alen pouderous, 
li creaturo vesiblo emai lis invesiblo, lou 
mounde di cors e lou mounde dis esperit an 
fa magnificamen soun espelido. E pamens, 
dins aquelo obro grandasso, i'a quaucaren 
de manco : entre la mat&ri e Tesperit, entre 
lou bestialun e Tangelun se vki un vuide 
inm&nse. Dequ6 manco ? Un&stre que, p&r sa 
naturo, t&ngue k la fes d6u cbu e de la terro, 
un festre que n'en siegue Tabreujat, la mostro, 
lou mirau , e qu'estent ansin au mitan 
entre li creaturo materialo e lis esperitalo, 
empligue lou vuide que li desseparo. Agu£s 
pacienci I Di£u i'a pensa. Touto la Creacioun 
es aqui que lou desiro ; es aqui, s&mblo, h 
Tespfero d'aquel fcstre misterious. Li flour sus 
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| OUS touchons k la fin. Depuis six 
jours, six 6poques, le souverain 
Cr^ateur 6tale ses merveilles devant 
nos yeux ravis. Sous son souffle puissant, les 
creatures visibles et les invisibles., le monde 
des corps et le monde des esprits ont fait 
solennellement leur apparition. Et pourtant il 
manque quelque chose encore k cette oeuvre 
grandiose : entre la mati&re et Tesprit, entre 
la bete etl'ange, onaper$oit unvide immense. 
Que manque-t-il donc?Un Stre qui, par sa 
nature, tienne et du ciel et de la terre, un 6tre 
qui en soit l'abr^ge, la montre, le miroir, et 
qui, occupant le milieu entre les creatures 
mat&rielles et les spirituelles, comble le vide 
qui les s^pare. Patience ! Dieu y a song6. 
Toute la Creation est Ik dans le d^sir, dans 
l'attente de cet etre myst^rieux. Les fleurs 
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si clot, lis aucfeu sus si nis, li peis dins si 
presoun cristalino, touti li bestiari de champ 
e de mountagno entre 6li se dison : Quouro 
ven? 

O creaturo, trefouliss&s de joio ! Tout es 

16st per lou recebre. Ves-lou qu'arribo ! 

«Fasen Tome, dis lou Segne Di6u, k noste 
image e ressemblanfo, e que preside i peis 
de la mar, i voulatiho dou ceu, i besti&ri, k 
la terro touto entiero; em'i tout 50 que se 
rebalo o que se mou sus terro. » Em'ac6, 
ajusto la Biblo, « Di6u cree Tome k soun 
image, k l'image de Dieu lou crefc. » 

Assisten, Fraire e Sorre, &-n-aquelo sceno 
magnifico. Veguen de qudtis elemen lou 
Bon Di£u a fourmaTome, e que reng sublime 
i'a douna dins sa Creacioun ; autramen di, 
counsideren sa naturo e sa grandour. Sara tout 
lou tbmo de nosto darriero predicant . 



JKjC'ome, p£r sa naturo, es mita terr^stre, mita 
^p celfeste ; es materi emai esperit. L'an 
defini un animau resounable. En eftt, a la vido 
e lou sentimen coume lis animau ; a Tenten- 
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sur leurs tiges, les oiseaux sur leurs nids, 
les poissons dans leurs prisons cristallines, 
tous les animaux des champs et des monta- 
gnes se disent entre eux: Quand vient-il? 

O creatures, tressaillez d'all^gresse ! Tout 
est pret pour le recevoir. Le voici : il arrive!... 
« Faisons l'homme, dit le Seigneur, k notre 
image et ressemblance, et qu'il domine sur 
les poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, 
sur les betes, sur toute la terre et sur tout ce 
qui rampe ou se meut sur la terre, » Et la 
Bible ajoute : « Dieu cr6a l'homme k son 
image, h l'image de Dieu il le cr6a. » 

Assistons, Fr&res et Soeurs, h cette magni- 
fique sc&ne. Voyons de quels 616ments Dieu 
a form£ l'homme, et h quel rang 6lev6 il l'a 
plac6 dans sa Creation; en d'autres termes 
considerons sa nature et sa grandeur. Ce sera 
tout le sujet de notre dernier discours. 



SE^'homme, par sa nature, est moitte terrestre, 
^^ moiti6 celeste; il est mati&re et esprit. 
Onl'a d£fini un animal raisonnable. En effet, 
il est dou6 de vie et de sentiment comme les 
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demen e lou liberau arbitre coume lis ange. 
Per soun cors ten k la terro, per soun amo 
ten au paradis ; e, dins Tun e dins l'autre, es 
fa, se p6u dire, a l'image e ressemblanjo de 
Dteu. 

O ome, escouto ben. R&n de tout 50 que 
vi£u e respiro pou estre lou moudfele de 
toun festre : ni lis astre esbarlugant, ni li 
planto galantouno erne si flour risento, ni lou 
bestialun em6 si formo courouso e soun 
inmenso varieta. Tout aco 's beu, tout ac6 's 
bon. Mai noun es en 6li que Dieu chausira 
soun moudele ; es en sa propro beuta, en sa 
propro bounta (1). 0,50 que Dieu vou faire 
aro noun es rfen autre que soun propre 
image... Anen ! k Tobro, divin Oubrie ! 

E vaqui, dirias, que s'apensamentis noste 
grand Dieu, lou vaqui que pren sis amiro 
coume un artisto en trin d*amadura quauque 
cap-d'obro trelus&nt. Se vai passa mai-que- 
mai. Escoutas. « Lou sublime senat di tres 
Persouno divino, dis S. Agustin, se reiinis, 
intro en counseu, em'&cb v&n ansin : Fasen 
Tome ! E per crea Tome, lou Paire adus soun 
poud6, lou Fieu sa sagesso, e lou S. Esperit 
soun amour. Fasen Tome k noste image e 

(1) Veire S. Clemen d'AlbissandbAo, Stromal, v. 
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animaux; iipossfede l'entendement et le libre 
arbitre comme les anges. Par son corps il 
tient k la terre, par son kme il tient au ciel ; et 
dans Tun et l'autre il est fait, on peut le dire, 
a Timage et k la ressemblance de Dieu. 

O homme, prete l'oreille. Rien de tout ce 
qui vit et respire ne peut Stre le modfele de 
ton Stre: ni les astres 6blouissants, ni les 
plantes gracieuses avec leurs riantes fleurs, 
ni les animaux aux formes brillantes, aux 
varies innombrables. Tous sont beaux, tous 
sont bons. Mais ce n'est pas en eux que Dieu 
choisira son module ; c'est en sa propre beauts, 
en sa propre bont£ (1). Oui, ce que Dieu veut 
faire maintenant n'est rien autre chose que sa 
propre image... Allons! k l'oeuvre, divin 
Ouvrier ! 

Et voilk notre grand Dieu plonge, dirait-on, 
dans une meditation profonde, le voilk se 
consultant tel qu'un artiste en voie de mftrir 
un splendide chef-d'oeuvre. Quelque chose 
d' extraordinaire va se passer. Ecoutez. « Le 
sublime senat des trois Personnes divines, 
dit S. Augustin, se reunit, il entre en conseil, 
et puis il laisse 6chapper cette parole : 
Faisons l'homme ! Et pour cr£er l'homme, le 
Pere apporte sa puissance, le Fils sa sagesse, 

(1) Voir S. Clement d'Albxandrib, Stromat, v. 
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ressemblanfo (i). Quinto soulennita! Enjus- 
qu'aro Di6u s'es countenta d'un ordre : « Que 
lis aigo proudugon ! que la terro proudugue ! » 
Mai quouro s'agis de Tome, eu se reservo, 
dirias, l'obro entiero. 



Pamens, se la terro re^aup ges de couman- 
damen, adurra sa part dins la fourmacioun de 
Tome. Noun r6ubliden, l'ome estent terr&stre, 
es dins la limo de la terro que l'image divin 
dfeu bstre fafouna. Per6u lou segound chapitre 
de la Genksi, qu'es la recapitulacioun d6u 
proumid, nous dis : « Lou Segne Dieufourmfe 
Tome de la limo de la terro. » E Tebrieu h 
la letro :« DUu fourmh Vome pdusso de la 
terro, » energico espressioun que la Gl&iso 
emplego dins sis 6ufice d6u dim^cre-Cendre : 
« Ome, ensouv&ne-te que si6s p6usso e qu'en 
p6usso tournaras (2). Adounc, Tome pfer 
soun cors es lou fi£u de la terro, ven de la 
sust&nci terrenco; b6n mies es terro, es 
pousso. La scienci l'a analisa, e noun 16 trovo 
d'&utris elemen qu'aqu^li menciouna p&r 



(1) De Trinitatc, lib. xn, cap. vi. 

(a) Petit, Op. cit. t. i, p. 58, col. 1. — Veire pereu S. Jan 
Bouco d'On. Homil. xn in cap. 11. Gen. 
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l'Esprit Saint son amour. Faisons l'homme k 
notre image et k notre ressemblance (1). 
Quelle solennit^ 1 Jusqu'& present, Dieu s'est 
contents d'un ordre: « Que les eaux pro- 
duisent ! que la terre produise ! » Mais, dfes 
lors qu'il s'agit de l'homme, il se reserve, ce 
semble, l'oeuvre tout entifere. 

N6anmoins, bien quelle ne rejoive aucun 
commandement, la terre apportera son 
concours dans la formation de l'homme. Ne 
l'oublions pas, 1'homme etant terrestre, c'est 
dans le limon terrestre que la divine image 
doit 6tre fafonnde. Aussi au deuxieme chapitre 
de la Genfese, qui est la recapitulation du 
premier, il est dit : « Le Seigneur forma 
l'homme du limon de la terre. » Et l'h^breu k 
la lettre : « Dieu forma l'homme poussiere 
de la terre, » 6nergique expression dont 
l'Eglise se sert dans ses offices du mercredi 
des cendres : « O homme, souviens-toi que 
tu es poussi&re et que tu retourneras en 
poussi&re (2). » L'homme est done, par son 
corps, le fils de la terre, il sort de la substance 
terrestre ; bien plus, il est terre, il est pous- 
sifere. La science l'a analyst, et elle ne trouve 
en lui d'autres Elements que ceux que Mo'ise 

(1) De Trinitate, lib. xn, cap. vi. 

(a) Pbtit, op. cit. t. i, p. 58, col. 1 — Voir aussi S. Jean Chrt- 
sostomb, homil. xn in cap. 11. Genesis. 
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Mouise : de p6usso (i). Es dounc aquelo 
p6usso que Di6u pren e fefouno disent : Fasen 
Tome ! es dins aquelo p6usso que molo soun 
image e ressemblan90. 

Mai noun anessias vous creire que Di6u 
ague estampa em6 si man lou cors de 
Tome. Sari6 'n enfantoulige , s'esclamo 
S. Agustin! Di6u, est&nt un esperit, noun 
p6u av6 de man (2). Es tout simplamen 
sa vertu pouderouso ; es, coume dis autro 
part lou meme sant D6utour, « uno forjo 
engendrarello escoundudo (3) » qu'& la longo 
a mougu la limo terrfestro. DempiM sifeis 
epoco de tems, dempi&i d'annado e d'annado, 
la terro aprens pourtavo Tome dins si flanc. 
Di6u, dis tourna-mai l'evesque d'Ipouno, 
l'avi^'strema en quauco maniero dins lis 
elemen, dins la semen^o o la racino d6u 
tfems. Soun cors fero ni p6usso, ni limo, 
e pamens i'avie quaucarfen d'ounte aqu6u cors 
noun encaro eisist&nt devi6 estre tira (4). 

Em'ac6 veici qu'& l'ouro proupifo Dieu 
agufent di : « Fasen Tome ! » veici que la terro 

(1) Bougaud, Le Christianisme et les temps presents, 3 me part, 
chap, iv, n° hi. 
(a) De Gen. ad litt., lib. vi, cap. xn. 

(3) Op. et lib. cit. cap. x. 

(4) Op. et lib. cit. cap. vi, vm ; lib. vn, cap. v, vi. 
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mentionne: de la poussiere (1). C'est done 
cette poussiere que Dieu prend et fa^onne, 
disant : Faisons l'homme ! c'est dans cette 
poussiere qu'il imprime son image et sa 
ressemblance. 

Mais ne vous figurez pas que Dieu ait 
b&ti le corps de 1'homme avec ses mains. 
Ce serait Ik une id6e puerile, s'^crie 
S. Augustin! Dieu ne peut avoir des mains, 
puisqu'il est un esprit (2). C'est tout simple- 
ment sa puissante vertu ; c'est, comme le dit 
ailieurs le meme saint Docteur « une force 
gen6ratrice cach^e (3), » qui a mti lentement 
le limon terrestre. Depuis six 6poques, depuis 
d'innombrablesann£es,laterreenceinteportait 
Thomme dans ses entrailles. Dieu, dit encore 
1'evSque d'Hippone, l'avait renferm£ en quel- 
que fafon dans les Elements, dans la semence 
ou la racine du temps. Son corps n'6tait ni 
poussiere ni limon, et cependant il existait 
quelque chose d'oti. serait tir£ ce corps qui 
n'existait pas encore (4). 

Et voici qu'a l'heure propice, h cette parole 
de Dieu : « Faisons Thomme ! » voici que la 

(1) Bougaud, Le Christianisme et les temps presents, 2 me part, 
chap, iv, n° in. 

(a) De Gen. ad lilt. lib. vi, cap. xn. 

(3) Op. et lib. cit. cap. x. 

(4) Op. et lib. cit. cap. vi, vm; lib. vn, cap. v, vi. — Voir la 
note i, a la fin de cette conference. 
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se m6u: sa limo, sa graisso, sa sust&nci 
purificado, sutilisado, dev&non souto la vertu 
de Di6u, coume uno pasto molo e plegadisso... 
« Fasen Tome ! dis lou Paire, fasen-lou k 
noste image e ressemblanfo. » E mounte es 
aquel image senoun en vous, o moun Fieu? 
Un jour prendrds l'umano naturo : vous vese 
aperalin dins li si&cle k veni, o moun Crist, 
moun beu Crist, vous lou plus beu dis ome. 
Fugu6s-n'en lou moud&le, lou parangoun ! 
E, segoundla pensado de Tertulian, esd'apr&s 
aquel ideau, es sus lou tipe d6u Crist futur 
que Di6u fourmfc lou proumier ome. Christus 
cogitabatur homo futurus (i). Oubeiss&nt 
k l'id&io divino, la limo de la terro se fa90uno ; 
un cors mai b&u que t6uti li cors deja crea 
n'en sort, n'en espelis souto l'aien de Di6u, 
coume sus un clot, souto l'aien de la prima- 
vero, espelis k la longo d6u terns la flour 
que n'en es lou courounamen. N'en sort; 
« e m&mbre a cha m&mbre, dis lou pouMo 
Dracounci, aqu£u cors pren la formo umano, 
en 6u se dessino un celfeste image, apar&is 
uno figuro nouvello : es Tome ! Un istant 
es sfenso amo ; mai subran un alen vitau 
s'escampiho dintre 6u, cour en t6uti si 
m&mbre, e un bbu sang rouge vai dins sa 

(i) De resurrectione carnis, cap. vi, et adv. Praxeam. 
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terre se meut : son limon, sa s&ve, sa substance 
purifies, subtilises, deviennent sous la vertu 
de Dieu comme une p&te molle et malleable... 
« Faisons l'homme, dit le P&re, faisons-le h 
notre image, et k notre ressemblance. » Et 
cette image oil done est-elle sinon en vous, 
6 mon Fils ? Un jour, vous prendrez la nature 
humaine : je vous vois dans le lointain des 
sifecles & venir, 6 mon Christ, mon beau Christ, 
vous le plus beau des hommes. Soyez-en le 
modele, le prototype !... Et suivant la pensee 
de Tertullien, e'est d'apr&s cet id£al, e'est sur 
le type du Christ futur que Dieu forma le 
premier homme. Christus cogitabatur homo 
futurus (1). Ob6issant k Vid6e divine, le limon 
terrestre se fajonne ; un corps plus beau que 
tous les corps deja cr6es sort de ce limon, 
s'y 6panouit sous le souffle de Dieu, ainsi que 
sur une tige, sous le souffle du printemps, 
s'epanouit en temps opportunla fleur qui en est 
le couronnement. II en sort ; « et membre par 
membre, dit le pofete Draconce, ce corps prend 
la forme humaine, enlui se dessine une celeste 
image, une figure nouvelle apparait: e'est 
rhommelll est un moment sans &me ; mais 
tout.k coup un souffle vital se r^pand enlui, 
court dans tous ses membres, et un sang 

(1) De resurrect tone carnis, cap. vi, et adv. Praxeam. 
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courado espandi la calour. Ben leu cargo li 
rouito ; en touto sa courpouro lusejo uno 
coulour rousenco. Qo qu'&ro p6usso es 
devengu car; dintre sis os la terro devfen 
mesoulo ; sus sa tksto pousso uno espesso 
cabeladuro, e souto li parpello si dous vistoun 
beluguejon coume dous diamant. Enfin touto 
aquelo estampaduro pren uno voues, lou 
nouveu cap-d'obro se drfeisso, e, tout ravoi 
de se senti vieure, lauso soun Creatour(i). » 
O, rejouisse-te, bello creaturo, limo santo 
pastado pkr la vertu de Dieu ! Chasque tra, 
chasco ligno, chasque countour de toun cors 
armounious rapello lou Crist qu'un jour s'en- 
carnara, Christus cogitabatur homo futu- 
rus (2). 

Mai estudien un moumenet aquelo me- 
raviho d'architeituro sourtido di man de 
Di6u (3). Lou cors de Tome, dison li natura- 
listo, count&n mai de dous-cents os, grand o 
pichot, que fan coume uno charpento souli- 



(1) De Deo, 1, v. 336-346. — Veire tamben Courneli db la Pbiro, 
Op. cit. p. 79, col. 1-3. 

(2) S. Pau avie di : Adam primus est forma futuri (Rom. v, 14). 

(3) Per la questioun doa cors uman, counsulta S. Ambr6si, 
Hexaemeron lib. vi, cap. ix — Louis db Granado, Introduction au 
symbole de la Foi, i' e Part. chap, xxiv, xxvi et passim. — Mon- 
sabre, Carcme 1875, xvi et xvn Confer. — Bufoun, De hi nature 
de Vhomme. — Milne Edwards Zoologie — De S. Ellier, L'crdre 
du monde physique. 



Digitized by 



Goos 



l'homme 315 

vermeil va ^chauffer son coeur. Et voilk que 
ses joues deviennent vermeilles, une teinte 
rose brille dans tout son corps. Ce qui 6tait 
poussi&re est devenu chair; dans l'int&rieur 
des os la terre devient moelie ; sur sa tete 
pousse une chevelure touffue, et sous les 
paupiferes ses deux yeux brillent comme deux 
diamants. Enfin toute cette organisation prend 
une voix, le nouveau chef-d'oeuvre se dresse, 
et, joyeux d'exister, loue son Createur (1). » 
Oui, r&jouis-toi, belle creature, limon sacr£, 
petri par la vertu divine ! Chaque trait, chaque 
ligne, chaque contour de ton corps harmonieux 
rappelle le Christ qui doit un jour s'incarner. 
Christus cogitabatur homo futurus (2). 

Mais 6tudions un instant cette merveille 
d'architecture sortie des mains de Dieu (3). 
Le corps de l'homme, disent les naturalistes, 
contient plus de deux cents os, grands ou 
petits, qui font comme une charpente solide- 



(1) De Deo, i, v. 336-346 — Voir aussi Corn, a Lapidb, op. cit. 
p. 79, col. 1-3. — Voir la note a a la fin de cette conference. 

(2) S. Paul avait dit: Adam primus est forma futuri (Rom. v. 14). 

(3) Pour la question du corps humain, consulter S. Ambroisb, 
Hexaemeron, lib. vi, cap. ix. — Louis db Grbnadb, Introduction 
au symbole de la Foi, 1. part. chap. xxiv,xxvi et passim. — Monsa- 
brb, Care me 18 J 5, xvi et xvn conf. — Buffon, De la nature de 
Vkomme. — Milnb Edwards, Zoologie. — Db S. Ellier, L'Ordre 
du monde physique. 
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damen bastido e fustejado dins l'amiracioun. 
Ousservas aquelis os : i'a de coulouno, de 
qu&s, de vouto, d'arcfcu ; e t6uti soun bbn k sa 
plafo, e se tfenon t6uti, Tun dins l'autre 
embouita, de la tbsto enjusqu'i pfed. Uno car 
viv^nto au teissut soulide autant que delicat, 
uno car tendro, souplo, facho au tour, vestido 
elo-memo d'uno pfeu bianco e roso, recuerb 
magnificamen touto aquelo charpento. Oh! 
mai vfcs-lou coume se dr&isso aqu6u cors 
subre-b&u ! Vfes-lou coume s'enauro e se pre- 
lan$o ! Noun vese plus eici Tatitudo de la 
bfcsti, que mourrejo de-vers lou s6u, que 
t6uti si m&mbre soun fa pfer la marcho, fa 
per sousteni lou cors. L'ome, 6u, se tbn dre : 
si bras, risco rfen que porton lou pes de soun 
cors ; soun astra per d'usage mai noble. Se 
tbn dre ; toco la terro que pbt la solo de si 
ped, « noun la vbi que de liuen, fai Bufoun, 
e sfemblo la mespresa. » Se tbn dre, dins uno 
noblo e majestouso counten&n^o ; « soulet, 
dis S. Jan Bouco d'Or, Tome regardo lou cbu 
per quau es fa, e touto la naturo qu'es facho 
per 6u (i). » Se tfen dre; es un edifice que 
mounto ; es un tfemple que, pfer t6uti si ligno, 
s'enausso vers lou cfeu, amirable temple bbn 



(i) De Fata et Provide Morel Opusc. } t. i, p. 749. 
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ment construite et admirablement fafonn^e.. 
Consid^rez ces os : il y a des colonnes, des 
solives, des vofttes, des arceaux ; et to.us sont 
a leur place, ettous setiennent, embolus Tun 
dans l'autre, de la tete jusqu'auxpieds. Une 
chair vivante, au tissu solide et d^licat, une 
chair tendre, souple, faite au tour, revStue 
elle-meme d'une peau blanche et rose, 
recouvre splendidement toute cette char- 
pente. Mais voyez-le, ce corps magnifique, 
comme il se dresse , voyez-le comme il 
s'61£ve, comme il s^lance 1 Ce n'est plus ici 
Tattitude de la bete dont les regards sont 
baiss6s vers la terre, dont tous les membres 
sont faits pour la marche, faits pour soutenir 
le corps. L'homme se tient droit , lui ! 
ses bras ne portent point le poids de son 
corps, ils sont destines pour de plus nobles 
usages. II se tient droit ; il ne touche la terre 
que par la plante des pieds, « il ne la voit que 
de loin, dit Buffon, et il semble la m^priser. » 
II se tient droit, dans une noble et majestueuse 
attitude ; seul, dit S. Jean Chrysostome, 
Thomme regarde le ciel pour lequel il est fait 
et toute la nature qui est faite pour lui (1). » 
II se tient droit ; c'est un Edifice qui monte ; 



(1) De Fato el Provid. Morel, Opusc. t. i, p. 719. 
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digne d'festre un jour, dins la persouno d6u 
Crist, l'abitacle de la Divinita. 



Es pas lou tout. Counsideras Tourganisa- 
cioun interiouro de Tome, e veires uno fes de 
mai quinto perfecioun Dieu saup metre en 
t6uti sis obro. Dins Tedifice uman, lis os 
soun pas soulamen la charpento que 16 douno 
la for^o e la soulideta, servon encaro de 
levadou per acoumpli li mouvemen. Tamb&n, 
veses aqueli jougadou, especi de gounfoun 
mouvedis, d'autant mai noumbrous que li 
mouvemen soun mai varia? Ves6s aqueli mus- 
cle e creissountello,fibro elasticoquelis envi- 
rounon, que li religon ensemble, que dounon 
d'ande i jougadou e lis empachon en meme 
tbms de se desgounfouna? E piei, agissfent 
sus t6uti aqueli fibro ounte se ramificon, 
veses aqu61i nfer fin e delicat que parton d6u 
cerv&u e de la cadeno de l'esquino ? Dis art&u 
enjusqu'au su, li nfer soun un veritable tele- 
grafe qu'esperlongo si fi6u menu communi- 
cant au cors enti6 Tempressioun di causo 
esteriouro emai lou mouvemen. Em'acd 
vaqui Tome que cambejo, que brassejo, que 
se courbo, se dreisso, vai, vfen, viro, tourno 
se plego e se mdu de t6uti li fafoun. 
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c'est un temple qui, par toutes ses lignes, 
s'61eve vers le ciel, admirable temple bien 
digne d'etre un jour, dans la personne du 
Christ, le sanctuaire de la Divinity. 

Ce n'est pas tout. Consid6rez l'organisation 
interieure de l'homme, et vous verrez une 
fois de plus la perfection que Dieu sait mettre 
en toutes ses ceuvres. Dans l'^difice humain, 
les os ne sont pas seulement la charpente qui 
lui donne la force et la solidite ; ils servent 
encore de leviers pour ex6cuter les mouve- 
ments. Aussi, voyez-vous ces articulations, 
sorte de gonds mobiles, d'autant plus nom- 
breux que les mouvements sont plus varies ? 
Voyez-vous ces muscles, ces cartilages, fibres 
elastiques qui les entourent, qui les unissent 
ensemble, qui donnent du jeu aux articulations 
et les empechent en mSme temps de sortir de 
leurS encMssures ?Et puis, agissant sur toutes 
ces fibres, dans lesquelles ils se ramifient, 
voyez-vous ces nerfs fins et d^licats qui par- 
tent du cerveau et de l'epine dorsale ? Du bout 
des pieds jusqu'au sommet de la t6te, les nerfs 
sont un vrai telegraphe qui 6tend ses fils 
legers, communiquant k tout le corps Tim- 
pression des objets exterieurs, ainsi que le 
mouvement. Et voilk l'homme qui marche, 
qui gesticule, qui se courbe, se dresse, va, 
vient, tourne et retourne, se plie et se meut 
de toutes les fafons. 
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L'estampaduro umano, ansin se boulegant, a 
besoun, me dir6s, d'estre refrescado, revi^u- 
dado, alimentado. Fugues tranquile, Di6u i'a 
pensa.Vaquid , abordlip6umoun que ie largon 
la fresquiero : em6 soun teissut espoungous e 
t&ndre s'estiron eisa o se retiron, e jogon 
coume dous boufet de-longo abriva. Ves&s, 
pi&i, aquelo ribambello d'art&ri e de veno ? 
Es de verit&bli canau que carrejon s&nso 
pauso un sang caud e reviscoulant, canau 
inagoutable avena coume per uno pouso-raco 
misteriouso s&mpre en mouvemen. Aqueu 
grand alimentaire, sourgent de vido, es lou 
cor. Lou ves&s, aqui, dins la peitrino, aqui, 
entre li dous p6umoun? L'entendes foun- 
ciouna? Per un mecanisme autant simple 
qu'amirable p&r lou jo artistamen coumbina 
de quatre soupapo que se duerbon, dos en 
dedins e dos en deforo, lou cor pouso lou 
sang f&bre-countiinio, febre-countunio raco 
lou sang : per li dos soupapo que se duerbon 
en dedins, refaup lou sang negrineu ven&nt 
di veno e lou sang rouge que li p6umoun an 
vivifica ; p&r li dos soupapo que se duerbon 
en deforo, mando i p6umoun lou sang di 
veno p&r que 16 reprengue sa voio e sa 
coulour, e mando lou sang dis art&ri dins 
touto la courpouro umano per la vivifica. 
« Car fau pertout de sang, a di un 6uratour, 
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L'organisme humain, continuellement en 
exercice, doit avoir besoin, me direz-vous, 
d'dtre rafraichi, vivifte, aliments. Soyez 
en paix, Dieu y a song6. Voil& d'abord 
les poumons qui lui octroient la fraicheur : 
avec leur tissu mou et spongieux , ils 
se dilatent aisement ou se contractent, et 
fonctionnent tels que deux soufflets sans cesse 
agites. Voyez-vous ensuite ce nombre infini 
d'art£res et de veines? Ce sont Ik de v^rita- 
bles canaux qui charrient incessamment un 
sang plein dechaleur et de vie, canaux inta- 
rissables, alimentes comme par une noria 
myst^rieuse toujours en mouvement. Ce 
grand pourvoyeur, source de vie, c'est le 
coeur. Le voyez-vous, 1&, dans la poitrine, la 
entre les deux poumons? L'entendez-vous 
fonctionner? Par un m6canisme aussi simple 
qu'admirable, par le jeu artistement combing 
de quatre soupapes, dont deux s'ouvrent en 
dedans et deux en dehors, le coeur ne cesse de 
puiser le sang, il ne cesse de rejeter le sang : 
par les deux soupapes qui s'ouvrent en dedans, 
il refoit le sang noir venant des veines et le 
sang rouge que les poumons ont vivifi6 ; par 
les deux soupapes qui s'ouvrent en dehors, il 
envoie aux poumons le sang veineux pour 
qu'il reprenne son activite et sa couleur, et il 
envoie le sang art^riel dans tout le corps 
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de sang per acaloura lou cervfeu, de sang per 
renouva lis os, de sang per adouba li teissut 
e li fibro, de sang per entre-teni li secrecioun. 
De sang, de sang, dounas-me de sang ! ac6 's 
lou crid de touti li brigouleto d6u cors 
oumenen, e dins lou vai-e-ven d'aqu^u fluvi 
de vido chascuno es satisfacho (i). » 



Sias dins l'amiracioun, pas verai ? E que 
sarie, Fraire e Sorre, se passavian en revisto, 
chascun de n6sti membre? T6utisoun perfet 
e mai que bfeu, meme aqueli que nous s&m- 
blon lou mens digne d'atencioun. L'estouma, 
pfer eis&mple, vejan, es que noun es un aparei 
di mai curious que i'ague? erne si cinq 
milioun de glando, sarrado lis uno contro lis 
autro, espouscant de-longo la liquour gas- 
trico sus lis alimen, es un destiladou di mi6s 
coundiciouna. E que dire de l'uei, aquelo 
meraviho ? Es un estrumen de foutougrafio 
d'uno perfecioun talo que passo Timagina- 
cion: dins li vistoun, pichounet coume de 
lentiho, venon se repinta t6uti li grandi 
sceno de la naturo, li mountagno, li fourest, 
li vilo em6 si gl&iso e sis oustau, lou vaste 
estendedou de la mar e de la capo d6u c&u. 

(i) MONSABRE, he, cit. 
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humain afin de le vivifier. « Car il faut partout 
du sang, a dit un orateur, du sang pour 
^chauffer le cerveau, du sang pour renouveler 
les os, du sang pour reparer les tissus et les 
fibres, du sang pour entretenir les s6cr6tions. 
Du sang, du sang, donnez-moi du sang I c'est 
le cri de toutes les molecules du corps humain, 
et dans le va-et-vient de ce fleuve de vie 
chacune est satisfaite (1). » 

Vous etes, n'est-ce pas, dans le ravissement? 
Et que serait-ce, Fr&res et Soeurs, si nous 
examinions chacun de nos membres? Tous 
sont parfaits, magnifiques, mSme ceux qui 
nous paraissent le moins dignes d'attention. 
L'estomac, par exemple, dites-moi, n'est-ce 
pasunorgane des plus curieux? avec ses cinq 
millions de glandes, senses les unes contre 
les autres et jetant sans cesse le sue gastrique 
sur les aliments, c'est un appareil distillatoire 
des mieux conditionn^s. Et que dire de l'ceil, 
cette merveille? C'est un instrument de pho- 
tographic dont la perfection est inimaginable : 
dans le cristallin, aussi petit qu'une lentille, 
viennent se r^fleter toutes les grandes scenes 
de la nature, les montagnes, les forets, les 
villes avec leurs 6glises et leurs maisons, la 
vaste 6tendue des mers et de la votite des 

(i) MoNSABRB, loc. cit. 
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Que dire enfin de l'auriho ? Tout-escas coum- 
parave li ner &-n-un telegrafe ; aqu61i de 
l'auriho fan li founcioun de telefone : soun 
aqui dins l'ausidou, au noumbre de si&is- 
milo que re^aupon t6uti li nuan^o di son. 
Chascuno de n6stis auriho au dire di natu- 
ralisto, es uno arpo microuscoupico , un 
veritable piano garni de tres-milo cordo o 
fibro, capable de reproudurre li son li mai 
delicat dis estrumen de musico. Nosto ausido 
poud&nt percebre de son reparti sus uno 
estendudo de sbt 6utavo, k chasco 6utavo 
respondon quatre-c&nt fibro ; chasque mi6- 
toun n'en a trento-tres p&r sa part (i). Ac6 
e ben d'autri causo encaro soun au-dessus de 
touto amiracioun. E vendrien dire qu'es 
l'asard qu'a fa de tant gr&ndi meraviho ! Anen 
dounc ! Tout lou cors uman, se vei de-sou- 
bro, porto la marco de soun divin Autour; 
dins Tensfemble coume dins li detai, tout 
prouclamo en 6u Tabilesso soubeirano, Tart 
infmi d'Aqueu en quau lou sant ome Jo disie : 
« Es v6sti man que m'an fa, qu'an fourma 
touto ma persouno. Manus tuce fecerunt me 
et plasmaverunt me totum in circuitu (2). » 



(1) Perier, Anatomie et physio logie, cita per de S. Ellier. 

(2) Chap, x, 8. 
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cieux. Que dire enfin de l'oreille ? Tantot je 
comparais les nerfs k un t616graphe; ceux de 
l'oreille font les fonctions de t616phone : ils 
sont Ik, dans l'organe de l'ouie, au nombre de 
six mille, recevant toutes les nuances des 
sons. Chaque oreille,au dire des naturalistes, 
est une harpe microscopique, un veritable 
piano garni de trois mille cordes ou fibres, 
capables de reproduire les sons les plus d61i- 
cats des instruments de musique. Notre oui'e 
pouvant percevoir des sons r^partis surune 
6tendue de sept octaves, k chaque octave 
correspondent quatre cents fibres, chaque 
demi-ton en a trente-trois pour sa part (1). Ce 
detail et bien d'autres encore sont au-dessus 
de toute admiration. Et Ton viendrait nous 
dire que ces 6tonnantes merveilles sont 
l'oeuvre du hasard ! Allons done I Tout le 
corps humain, nous le voyons suffisamment, 
porte la marque de son divin Auteur; dans 
l'ensemble comme dans les details, tout pro- 
clame en lui la supreme habilet^, Tart infini 
de Celui & qui le saint homme Job disait : 
« Ce sont vos mains qui m'ont fait, qui 
ont form6 toute ma personne. Manus tuce 
fecerunt me et plasmaverunt me totum in 
circuitu (2). » 

(1) Perier, Anafomie et physiologic, cite par de S. Ellier. 
(3) Chap, x, 8. 
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Mai despachen-nous de lou dire eme S. Jan 
Bouco-d'Or, se Dieu a douna tant de siuen 
k Testampaduro d6u cors uman es que devi6 
deveni Tabitacle d'uno amo (i). Es subre- 
tout dins aquelo partido de soun bstre que 
Tome ressemblo k Dieu. Mai qu'es ac6, 
Tamo ? Escoutas. Agu&nt fourma Tome de la 
limo de la terro, « Di6u, nous dis la Gen&si, 
ie boufe sus la caro l'alen de la vido, e Tome 
fugud fa em' uno amo viv&nto. » L'amo es 
dounc quaucaren de divin : es coume un 
respir de Dieu, coume un alen de si bouco 
inmaterialo. 

Dins ac6, vole-ti dire per mi resoun que 
Tamo es estado facho de la sust&nci divino, 
que Tamo es uno partido d'aquelo infmido 
sust&nci ? Sari6'no errour, s'esclamo S. 
Agustin. L'ate de Di6u boufant sus la caro 
umano nous endico l'inmaterialita de Tamo, 
bfen simboulisado, d6u rfesto, pfer l'alen qu'es 
quaucaren de sutieu e, censa, d'inmateriau (2). 
Pamens, se noun l'a tirado de sa sust&nci, 
diren-ti p&r ac6 que l'a facho dis elemen 
terrestre? N&ni, Tamo es ni terro, ni aigo, ni 
kr, ni fi6 ; Tamo noun es un cors : a ni membre, 



(1) Zoc. ctf. 

(2) De Gen. ad lift. lib. vn, cap. I et n. — Dcmorib. Munich. 
lib. 11, cap. xix. — Vegues Courneli de la Peiro, p. 81, col. 2 
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Mais Mtons-nous de le dire avec S. Jean 
Chrysostome, si Dieu a mis tant de soin k la 
formation du corps de l'homme, c'est qu'il 
devait devenir la demeure d'une &me (1). 
C'est surtout dans cette partie de son etre, 
que l'homme ressemble k Dieu. Mais qu'est- 
ce que Vkme? Ecoutez. Apr&s avoir form6 
l'homme du limon de la terre « Dieu, nous 
dit la Genfese, r^pandit sur son visage le 
souffle de la vie, et l'homme fut fait kme 
vivante » L'&me est done quelque chose de 
divin : c'est comme une respiration de Dieu, 
comme un souffle de ses l&vres immaterielles. 

Cependant voulons-nous dire par la que 
l'&me a et6 faite de la divine substance, que 
Vkme est une partie de cette substance infmie? 
Ce serait une erreur, s'6crie S. Augustin. 
L'acte de Dieu soufflant sur la face humaine 
nous indique l'immaterialit^ de l'&me, bien 
symbolis^e du reste par le souffle qui est 
quelque chose de subtil et, pour ainsi dire, 
d'immateriel (2). S'il ne l'a point, pourtant, 
tiree de sa substance, dirons-nous pour cela 
qu'il l'a faite des 61£ments terrestres? Non, 
Vkme n'est ni terre, ni eau, ni air, ni feu ; l'^me 



(1) Loc. cit. 

(2) De Gen. ad litt. lib. vn, cap. i et n — De Morib. Manich. 
lib. 11, cap. xix. — Voyez Corn, a Lapide, p. 81, col. i. 
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ni coulour, ni formo. Ac6 ' s talamen ansin 
que, dins lou tfeste ebri6u,respressioun«alen 
de la vido » marco quaucaren d'inmateriau, 
d'esperitau, que defauto au bestialun, e que 
Tome es lou soulet d'ave, d6umaci es lou 
soulet sus quau Dieu Tague boufa (1). Dounc, 
Tamo noun es facho em6 de materi, Tamo es 
unesperit, e d'aqueubiais se devino moulado 
a Timage e ressemblan^o de Di£u, qu'es 
esperit, Dominus spiritus est (2). 

Pamens aquelo amo inmaterialo, l'ause 
que dis : Ma t&sto. moun cors ! l'ause que dis: 
Mange, beve, camine ! Qu'es aqu6u mist&ri ? 
— Saches-lou, touto inmaterialo que siegue, 
Tamo s'encapo unido au cors e talamen unido 
que fai em ' eu un soulet &stre. Remarcas li 
paraulo de la Biblo : « Di6u 16 boufe sus la 
caro Talen de la vido, e Tome fugue fa 
em' uno amo viv&nto. » Val&nt-k-dire, li 
dous elemen materiau e ' speritau, lou cors e 
Tamo, s'embessounferon pbt fourma uno sou- 
leto e memo vido, uno souleto e memo 
persouno: Tome. E vous pr&gue d'6usserva, 
Fraire e Sorre, Tunioun d6u cors e de Tamo 
es tant entimo que lis 6uperacioun de Tim e 

(1) Petit, op. cii. p. 58, col. 1-3. — Sorignbt, La Cosmogonie 
de la Bible, p. 254. 

(2) 11 Corint. in. 17. 
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n'est point un corps , elle n'a ni membres, ni 
couleurs, ni formes. C'est si vrai que l'expres- 
sion « souffle de la vie » dans le texte h^breu 
indique quelque chose d'immateriel, de spi- 
rituel, dont les animaux sont priv^s et que 
l'homme seul poss&de, car il est le seul sur 
lequel Dieu Tait repandu(i). Done l'&me, n'est 
pas compos^e de matifere, l'&meest un esprit, 
et elle se trouve ainsi faite k l'image et k la 
ressemblance de Dieu, qui est esprit, Dominus 
spiritus est (2). 

Mais voilk que j'entends dire k'cette lime 
immat6rielle : Ma tete, mon corps I je lui 
entends dire : je mange, je bois, je marche I 
Que signifie ce myst&re ? — Sachez-le, toute 
immaterielle qu'elle soit, Vkme est unie au 
corps et si bien unie qu'elle ne fait avec lui 
qu'un seul etre. Remarquez les paroles de la 
Bible: « Dieu souffla sur sa face le souffle de 
la vie, et l'homme fut fait kme vivante. » C'est 
&-dire, les deux elements materiel et spirituel, 
le corps et l'&me, s'unirent 6troitement pour 
former ensemble une seule et mSme vie, une 
seule et mSme personne : l'homme. Et je 
vous prie, Freres et Soeurs, de le remarquer, 
l'union du corps et de Vkme est si intime 

(1) Petit, op. cit. p. 58. col. 1-3. — Sorignbt, La Cosmogonie de 
la Bible, p. 254. — Voyez la note 3, a la fin de cette conference. 

(2) 11 Corint. Hi, 7. 



Digiti; 



zedbyGOQgl 



] f^ 



330 L OME 

de l'autre apartenon a l'estre umantout entie. 
Es tout Tome que camino, que manjo, que 
parlo, que pfenso, que v6u (i) Coume lou 
Paire, lou Fi6u, e lou S. Esperit fant6uti tres 
uno souleto naturo qu'es Di6u, ansin lou cors 
em6 t6uti si membre, Tamo em6 t6uti si 
faculta formon qu'uno souleto naturo qu'es 
Tome. Ansin, uno fes de mai Tome es l'image 
de Di6u. 

Voul&s mies coumprene encaro aquelo 
ressemblanfo ? Escoutas. « De meme que 
Di6u es tout entte dins tout l'univers, nous 
dis un viei autour, ansin Tamo es touto entiero 
dins lou cors. Di6u noun emplis lou mounde 
de fafoun que li partido plus pichoto 6u lis 
empligue em6 li partido plus pichoto de sa 
sust&nci, e li mai grando em6 li mai grando ; 
mai se capito tout enti6 dins chasco partido, 
e tout entid dins lou tout. De meme Tamo 
noun se trovo pbr partido dins li div£rsi part 
d6u cors : noun es uno partido de Tamo que 
vfei p&r l'uei e uno autro qu'animo lou det ; 
mai coume Tamo vi6u touto entiero dins l'uei, 
e touto entiero vki per l'uei, ansin touto 
entiero animo lou det e touto entiero s&nt p&r 



(i) S. Toumas d'Aquin, Sum. theol. q. lxxvi, art. i. — De Spi- 
ritu creato, an. 2 — De u Bouillerie, THomtnc, chap. 1 et vii. 
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que les operations de Tun et de l'autre appar- 
tiennent k l'etre humain tout entier. C'est 
tout l'homme qui marche, qui mange, qui 
parle, qui pense, qui veut (1). Comme le P£re, 
le Fils et le S. Esprit ne font tous les trois 
qu'une seule nature : Dieu ; ainsi le corps 
avec tous ses membres, V&me avec toutes ses 
facult^s ne forment qu'une seule nature : 
l'homme. Ainsi, une fois de plus l'homme est 
l'image de Dieu. 

Voulez-vous mieux saisir encore cette 
ressemblance ? Ecoutez. « De meme que Dieu 
est tout entier dans tout l'univers, nous dit un 
ancien, de mSme l'slme est tout entifere dans 
le corps. Dieu ne remplit pas le monde de 
maniere k en remplir les parties plus petites 
avec les parties plus petites de sa substance, 
et les plus grandes avec les plus grandes; 
mais il est tout entier dans chaque partie, et 
tout entier dans le tout. De meme, V&me ne 
reside point par parties dans les diverses 
parties du corps : ce n'est point une partie de 
l'&me qui voit par l'ceil et une autre qui anime 
le doigt ; mais comme l'Ume tout enti&re vit 
dans l'oeil, tout entiere voit par l'ceil, ainsi 
tout entiere elle anime le doigt, et tout entiere 

(1) S. Thomas d'Aquin, Sum. theol. q. lxxvi, art. 1. — De 
Spiritu crcato, art. 2 — De la Bouillbrib, THommc, chap. 1 et vu. 
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lou det (i). » — L'amo, disla filousoufio, es la 
formo sustancialo d6u cors : es elo que lou fai 
bstre qo qu'es. Quand Di6ul'a boufado sus la 
caro de Tome, a quatecant penetra tout soun 
festre, que dise? se Fes apouderado tout entie; 
es devengudo lou principe meme de soun 
eisist&nci, de sa vido, de soun umanita. — 
L'amo es la formo sustancialo d6u cors : es 
elo que lou fai agi. Es dins l'uei, e Tome ie 
vei ; es dins l'auriho, e Tome i'entend, es 
dins li man, dins li p&d, dins t6uti li part 
d6u cors, e tout enti6 Tome se mdu (2). De 
meme que, s&nso Di6u, proupourcioun gar- 
dado, lou mounde toumbarte aneienta ; de 
meme sfenso Tamo, lou cors n'es plus qu'un 
cadabre, el'ome desparMs. 

Ah! Tamo, &stre plen de mist&ri! se t&n 
escoundudo coume Di6u, mai coume Di6u 
se manifesto... L'ai rescountrado, i6u, sus 
moun camin. Ai passa de long d'uno ribo, 
quand alenavo lou print&ms, e subran m'es 
intra dins li narro un perfum suau que m'a 
chala : uno vi6uleto, aqui de long, flourissi^ 
d'escoundoun. Mai slvl6 bello k s'escoundre, 
k soun perfum l'ai devinado... Ai passa tam- 



(1) Glaud. Mamert, De statu animas, lib. in, cap. n. 
(a) S. Toumas d'Aquin, loe. cit. art. 8. 
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elle sent par le doigt (i). » — L'&me, ditla 
philosophie, est la forme substantielle du 
corps : c'est elle qui le fait ce qu'il est. 
Lorsque Dieu l'a inspire sur la face de 
1'homme, elle a p6n6tr6 soudain tout son dtre 
que dis-je? elle s'en est empar£ totalement; 
elle est devenu le principe meme de son exis- 
tence, de sa vie, de son humanity. — L'&me 
est la forme substantielle du corps : c'est elle 
qui le faitagir. Elle est dans l'ceil, et 1'homme 
voit ; elle est dans l'oreille, et 1'homme entend; 
elle est dans les mains, dans les pieds, dans 
toutes les parties du corps, et tout entier 
1'homme se meut (2). Proportions gardees, 
demSme que, sans Dieu, le monde tomberait 
dans le n^ant; de mSme, sans l'&me, le corps 
n'est plus qu'un cadavre, et 1'homme disparait. 
Ah ! V&me, Stre myst^rieux ! elle se cache 
comme Dieu, mais comme Dieu elle se mani- 
feste... Sur mon chemin, je l'ai rencontree, 
J'ai pass6 le long d'un talus, aux premieres 
effluves du printemps, et soudain est entre 
dans mes narines un parfum suave, delicieux : 
cachee par Ih, tout pr&s, fleurissait une 
violette. Mais c'est en vain qu'elle sed&robait 
& ma vue, je l'ai devin^e & son parfum... J'ai 



(1) Cljlud. Mambrt, De statu anim<x, lib. in. cap. 11. 

(2) S. Thomas d'Aquin, Joe. cit. art. 8. 
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bbn de-long di champ de la Creacioun ; erne 
S. Agustin e S. Ambrdsi, ai coumpr£s lou 
perqu6 de la divino boufado sus la caro de 
Tome : tout Tome es dins aquelo partido d6u 
corsuman; aqui sus la caro clarejon li plus 
belli manifestacioundesounamo(i). Eh! ben, 
l'ai visto passa, i6u, aquelo amo, sus la caro 
de Tome ; l'ai sentido passa, ieu, coume un 
divin perfum, dins soun risoulet. dins si 
lagremo, dins si paraulo, e me sieu di : la 
vaqui ! es elo ! 

Es qu'aves vist risouleja lis animau? Jamai. 
Perqu6? Per-90-que lou risoulet ven de la 
resoun. Es l'espandimen, es lou raiounamen 
de Tamo inteligento sus la caro de Tome. 
Ves&s aquelo chato que ris de soun riset ? 
Vesfes aquelo maire riserello que fai faire 
risereto k soun enfantoun? E ves&s l'enfan- 
toun cascarelet que ie respond per un rire 
cristalin, roussignoulen ? Oh! coume soun 
beu ! D'aqueli bouco risouleto entre-duberto 
coume de boutoun de roso, noun la veses, 
l'amo, s'escapa tau qu'un perfum suti^u?... 
Mai au rire se mesclon li plour. Dins lis uei, 
flour vivento d6u visage de Tome, li lagremo 
perlejon coume uno eigagno. Es li lagremo de 



(1) S. Agustin. op. cit. lib. vi, cap. xvn. — S. Ambr6si, Hexae- 
meron, lib. vi, cap. ix. 
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passe aussi le long des champs de la Creation; 
avec S. Augustin et S. Ambroise j'ai compris 
la raison du souffle de Dieu sur le visage de 
rhomme : tout l'homme est dans cette partie 
du corps humain; l&,sur le visage, apparaissent 
visiblement les plus belles manifestations de 
son &me (i). Eh bien ! je l'ai vue passer, moi, 
cette &me, sur le visage de rhomme ; je l'ai 
sentie passer, comme un divin parfum, dans 
son sourire, dans ses larmes, dans ses paroles, 
et je me suis dit : La voilk ! c'est elle I 

Avez-vous vu sourire les animaux? Jamais. 
Pourquoi? Parce que le sourire vient de la 
raison. C'est l'epanouissement, c'est le rayon- 
nement de l'&me intelligente sur la face de 
rhomme. Voyez-vous cette jeune fille qui rit 
de contentement ? Voyez-vous cette mfere 
toute rieuse qui cherche k faire sourire son 
petit enfant? Et voyez-vous Tenfant joyeux 
qui repond par un rire cristallin, frais comme 
une roulade de rossignol ? Oh ! qu'ils sont 
beaux ! De ces l&vres souriantes entr'ou- 
vertes comme des boutons de rose, ne 
la voyez-vous pas, l'&me, s'^chapper tel qu'un 
parfum subtil?... Mais au rire se melent les 
pleurs. Dans les yeux fleurs vivantes du visage 



(i) S. Augustin, op. cit. lib. vi, cap. xvn. — S. Ambroise, 
Hcxaemeron, lib. vi, cap. ix. 
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la joio, li lagremo de la tristesso, li lagremo 
de la doulour. Es li lagremo de l'entou- 
siasme, davans Tideau entre-vist, davans Ta- 
paricioun de la verita, de la bounta, de la 
bfeuta. Vejan, la ves&s, Tamo, la ves&s lusi 
dins aqu^li lagremo, coume dins uno perlo 
lusis Tazur d6uceu?...Mai veici que tout lustre 
uman a ferni coume uno arpo misteriouso ! 
Qu'es ei<;6?Desi bouco la paraulo s'escapo... 
Es-ti soulamen un son que vene d'entfendre ? 
Coume vai alor qu'entre i£u sieu atendri, 
trefouli, barbelant ? Ah ! lou sfente, dins 
aquelo paraulo touto uno amo a passa ! Es 
Tamo qu'ent&nde quand lou poufcto canto la 
patrio ; es Tamo qu'ent&nde, quand l'6uratour 
fai mistraleja sus lou pople sa pouderouso 
voues ; es Tamo qu'ent&nde, quand la pauro 
Chato avuglo trais lou crid de sa fe : 



Mai, dequ' es besoun d'iue, bono maire, p&r cr&ire, 

P£r adoura ? 
Ma man, enfant de Di6u, se te pode pas v£ire 

Te toucara ! 

(Roumaniho, Oubreto en vers, p. xoo). 

Oh ! lou vesfes proun, Fraire e Sorre, lou 
sentfes proun, aqui i'a 'no for90 que trepasso 
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de l'homme, les larmes perlent comme une 
ros^e. Ce sontleslarmes de la joie, les larmes 
de la tristesse, les larmes de la douleur. Ce 
sont les larmes de l'enthousiasme en face de 
1'ideal entrevu, en face de la verite, de la bont6, 
de la beaute. Dites, la voyez-vous, l'£me, la 
voyez-vous briller dans ces larmes, ainsi que 
brille dans une perle l'azur du ciel?... Mais 
voici que tout l'etre humain a fr^mi comme 
une harpe mysterieuse! Qu'y a-t-il done? De 
ses 16vres la parole s'6chappe...N'est-cequ'un 
son, que j'ai entendu? Pourquoi done mon 
moncoeur s'attendrit-il et tressaille et palpite 
demotion? Ah ! je le sens, dans cette parole 
toute une &me a pass6 ! C'est l'&me que j'en- 
tends, lorsque le poete chante la patrie ; c'est 
l'&me quej'entends, lorsque l'orateur lance sa 
grande voix sur le peuple avecla puissance du 
mistral ; c'est l'&me que j'entends, lorsque la 
pauvre Fille aveugle jette le cri de sa foi : 

Eh ! qu'est-il besoin d'yeux, bonne m£re, pour croire, 

Pour adorer ? 
Ma main, enfant de Dieu, si je ne puis te voir, 

Te touchera. 

(Roumanille, Oulreto en vers, p. 100.) 

Oh ! vous le voyez bien, Frferes et Soeurs, 
vous ie sentez bien, Ik se trouve une force qui 
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la mat&ri, uno forfo que vai mai liuen que 
t6uti li sfen materiau. Aqui, per lou sourrire, 
per li lagremo e subre-tout per la paraulo, 
Tamo se manifesto noun plus soulamen, 
coume la vido vidanto d6u cors e lou sour- 
g&nt de si founcioun ourganico; se mostro 
aqui dins soun esperitalita. La paraulo nous 
revelo en elo li dos mai nobli faculta dis 
esperit : l'inteligfenci e Tamour. L'inteligfenci 
e l'amour, ac6 's li dous rai de la b&uta divino 
que trelusisson sus la caro de Tome ; l'inte- 
ligenci e l'amour, ac6 's li dos alo que 
l'enauron dins un mounde, ounte li creaturo 
bestialenco pourran jamai l'ajougne, dins lou 
mounde de l'ideau. Counfeisse e ama es la 
vido de Di6u ; couneisse e ama es la vido de 
Tamo. 

Li b&sti coun&isson, amon ; mai dequ6 ? li 
causo sensiblo, vesiblo, terrenalo. L'amo, 
elo, d'un bound se prelanfo vers li causo 
subre-sensiblo, invesiblo, celestialo, vers lou 
verai e vers lou bfen, val&nt-& dire vers Di6u, 
fin courounello de sa couneissfenfo e de soun 
amour. D'aqui v&n que Tamo es dins lou cors, 
coume Di6u dins lou mounde : lou count&n 
puleu que de i'estre countengudo, e pfer sis 
aspiracioun vi£u en foro d6u cors (1). O, 

(1) S. Toumas d'Aquin, Sum theoL 1 pars, q. lxxvi, art. 3. 
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deborde la matiere, une force qui va plus loin 
que tous les sens mat£riels. L&, par le sourire, 
par les larmes et par la parole surtout, Ykme 
se manifeste non plus seulement comme le 
principe de la vie du corps et la source de 
ses fonctions organiques ; elle s'y montre 
dans sa spirituality. La parole nous fait voir 
en elle les deux plus nobles facult^s des 
esprits : Intelligence et l'amour. ^intelli- 
gence et l'amour, ce sont Ik les deux rayons 
de la beauts divine qui resplendissent sur la 
face de l'homme ; l'intelligence et l'amour, 
ce sont Ik les deux ailes qui l'elevent dans un 
monde, oil ne pourront jamais atteindre les 
creatures irraisonnables, dans le monde de 
l'id£al. Connaitre et aimer, c'est la vie de 
Dieu; connaitre et aimer c'est la vie de l'&me. 
Les bStes connaissent, elles aiment. Quoi 
done ? les choses sensibles, visibles, terrestres. 
Quant k Tame, d'un bond elle s'£lance vers 
les choses supra-sensibles, invisibles, celestes, 
vers le vrai et vers le bien, c'est-&-dire vers 
Dieu, fin supreme de sa connaissance et de 
son amour. De Ik vient que l'&me est dans le 
corps, comme Dieu dans le monde : elle le 
contient plutdt que lui ne la contient, et par 
ses aspirations elle vit en dehors de lui (i). 

(i) S. Thomas d'Aquin, Sum. theol. i pars, q. lxxvi, art. 3. 
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Tamo es mai grando que lou cors, que dise ? 
es mai grando que t6uti lis univers, que t6uti 
li ceu di ceu, que t6uti lis inmensita : per 
l'auroun de la pensado li travesso en un vira- 
d'uei. Es mai vasto que touti li siecle : 
embrasso lou passat, lou present, l'aveni. 
Soun cors se tremudo, pereclito, mor; lou 
tbms a resoun d'6u : terro qu'es, en terro 
tournara. Mai Tamo, elo, lou sent proun, 
noun perirajamai. O mort, pos veni! Ounte 
sara ta vit6ri? Ounte trouvaras uno daio 
proun penetranto per entamena l'impene- 
trablo sustanci de Tamo? Ubi est, mors, 
victoria taa ? Ubi est, mors, stimulus tuus (i). 
L'amo es inmourtalo coume lou verai e lou 
ben, ounte Tabrivon sa couneissenjo e soun 
amour ; la mort es per elo uno sauvarello que 
v6n roumpre Testaco de soun cors ; d'apr&s 
lou mot dou Poueto, 

Es uno man que desfourrello 
L'esperit trelus&nt de soun fourreu estu 

(Mistrau, Calendatt, cant, ix.) 

e que lou gandis, libre e couchous mai-que- 
mai, vers lou centre eternau de sis aspira- 
cioun. 



(i) i Corint. xv, 55. 
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Oui, Vkme est plus grande que le corps, que 
dis-je? elle est plus grande que tous les 
univers, que tous les cieux des cieux, que 
toutes les immensity : parle vol delapens^e, 
elle les traverse en un clin d'oeil. Elle est 
plus vaste que tous les siecles : elle embrasse 
le pass6, le present, l'avenir. Son corps 
change, il d6p6rit, il meurt. Mais l'&me ne 
p£rira jamais, elle le sent bien! O mort, viens 
done! Ou sera ta victoire? Oh pourras-tu 
trouver une faux assezp6n6trantepourentamer 
l'impen^trable substance de Ykme? Ubi est, 
mors, victoria tua ? Ubi est, mors, stimulus 
tuus(i) ? L'&me est immortelle comme le vrai 
et comme le bien, vers lesquels la pr^cipitent 
son intelligence et son amour; la mort est 
pour elle une liberatrice, qui vient briser le 
lien de son corps ; selon le mot du Pofete, 



Elle est une main qui tire du fourreau, 
Du fourreau 6touffant, le radieux esprit 

(Mistral, Calendal, chant ix.) 

et qui le transporte, plus libre, plus actif, vers 
le centre kernel de ses aspirations 



(1) 1 Corint. xv, 55. 
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E vaqui de qu^tis elemen Dieu fourme 
Tome : de mat&ri e d'esperit, fasent un soulet 
estre, uno souleto vido. Vaqui la naturo 
d'aqueu cap-d'obro de la Creacioun : e dins 
soun cors e dins soun amo, es k l'image e 
ressemblanfo de Dieu. E coumprenes aro 
Tensistango de Mouise, nous dis&nt : « Dieu 
crefe Tome k soun image, k l'image de Di6u 
lou cree. » 



II 



tER tout 50 que v&ne de dire, Fraire e 
Sorre, avfes uno ideio deja de la grandour 
de Tome. Mai counsideras la plajo sublimo 
qu' 6ucupo dins la Creacioun, e veir^s aquelo 
grandour en tout soun trelus. Souto aqueu 
raport, es fa tourna-mai k l'image e ressem- 
blantjo de Dieu. Coume Di6u, se pres&nto a 
nautre, courouna dou triple diadfemo de la 
reiauta, d6u sacerd6ci e de la paternita. O, 
Tome es rfei, es pr&ire, es paire. 

L'ome es rfei. P&r soun cors e pfer soun amo, 
es la mai noblo e la mai eicel&nto di creaturo 
terr&stro. Tambfen Di6u lou place dins aquest 
mounde pfer n'en festre lou gouvernaire e ie 
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Et voilk de quels 616ments Dieu forma 
Thomme : de matifere et d'esprit, faisant un 
seul Stre, une seule vie ; voilk la nature de ce 
chef-d'oeuvre de la Creation : dans son corps 
comme dans son kme, il est k Timage et k la 
ressemblance de Dieu. Et vous comprenez 
maintenant Tinsistance de Moise, nous disant: 
« Dieu cr£a Thomme k son image, k Timage 
de Dieu il le crea. » 



II 



IWout ce que nous venons de dire, Freres et 
fjf Soeurs, vous donne d6jk une id£e de la 
grandeur de Thomme. Mais consid^rez le 
rang sublime qu'il occupe dans la Creation, 
et vous verrez sa grandeur dans tout son eclat. 
Sous ce rapport, il est fait aussi k Timage et 
a la ressemblance de Dieu. Comme Dieu, il 
se pr^sente k nous, couronn6 du triple diadfeme 
de la royaut£, du sacerdoce et dela paternite. 
Oui, Thomme estroi, il est pretre, il est pfere. 
L'homme est roi. Par son corps et par son 
&me, il est la plus noble et la plus excellente 
des creatures terrestres. Aussi Dieu le pla9a- 
t-il dans ce monde pour qu'il le gouvernSt et 
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dita de lei. S'aco 's ansin, d'ounte ven, se 
se demando S. Jan Bouco d'Or, qu'es esta 
crea lou darri6 de t6uti? Quand un rei, 6u 
respond, dku ana dins uno vilo, t6uti si 
serviciau prenon lou davans per qu'entre 
i' arriba, trove tout de lfest. Ansin a fa lou 
Segnour pfer aqu6u qu'establissie lou rei de 
l'univers (i). A soun coumandamen, la 
lumiero a coucha la sournuro; la capo bluio 
s'es espandido, atuvant touti si flambeu; la 
terro a desplega sa grando touaio, la cargant 
de t6uti si flour, de t6uti si fru ; lis auceu, li 
peis, t6uti lis animau en aio se soun endi- 
mencha, per embeli, per enfestouli soun 
intrado triounfalo. T6uti li creaturo, d'apres la 
pensado de S. Ambr6si, aspiravon & Tome. 
Es dounc bfen juste, 6u s'escrido, que Tome 
arribe lou darri6 de t6uti, coume la fin de 
touto creaturo, coume la recapitulacioun de 
touto l'obro divino, coume Tencauso d6u 
mounde, car es en visto d'6u que tout esta 
fa (2). Tout aboutissie a Tome : se capito a la 
cimo de Tescalo dis estre vesible ; devie 
dounc veni lou darrie. 

Eici la scienci es four^ado tourna-mai de 
douna resoun h la Biblo. A bello agu fouire e 

(1) In cap. 1. Genesis, homil. vm. 

(a) Cita p&r Courneli de la Peiro, Op. cit. p. 70, col. 1. 
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lui dictat des lois. — S'il en est ainsi, pourquoi 
done, se demande S. Jean Chrysostome, a-t-il 
6t6 cr66 le dernier de tous? Lorsqu'un roi, 
repond-il, doit se rendre dans une ville, tous 
ses serviteurs prennent les devants pour qa'k 
son arriv^e, il trouve toutes choses pretes. 
Ainsi s'est comports le Seigneur k 1'egard de 
celui qu'il 6tablissaitle roi de l'univers (i). A 
son ordre, la lumifere a dissip£ lesten&bres, 
la voftte azuree s'est ddployee, allumant tous 
ses flambeaux, la terre a dresse sa grande 
table charg^e de toutes ses fleurs, de tous ses 
fruits ; les oiseaux, les poissons, tous les ani- 
maux ont pris avec empressement leurs 
brillants habits pour embellir et saluer en 
fete son entree triomphale. Toutes les crea- 
tures, d'apres la pensee de S. Ambroise, 
aspiraient k l'homme. II est done bien juste, 
s'6crie-t-il, que l'homme arrive le dernier, 
comme la fin de toute creature, comme la 
somme de toute Toeuvre divine, comme la 
cause du monde, car e'est pour lui que tout a 
et6 fait (2). Tout aboutissait k Thomme : il est 
au sommet de l'echelle des etres visibles ; il 
devait done arriver le dernier. 

Ici la science est forcee une fois de plus de 
donner raison & la Bible. En vain a-t-elle 



(1) In cap, 1 Genesis, homil, vm. 

(2) Cite par Corneille de la Pierre, op. cit. p. 70, col. 1 



liaivi;. 
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rastela t6uti lis estanco terrestro : noun a 
trouva d'esqueleto umano qu'a la superficio 
d6u globe, jamai dins li founsour. L'antiqueta 
counsiderablo que d'uni dounon a Tome 
repauso sus rfen de serious. T6uti li preten- 
dudo descuberto de vuei lou fafan jamai estre 
plus viei que 50 que la Biblo dis ; e lis os 
travaia, e li peirard entaia e t6uti lis 6utis de 
soun endustrio, qu'arrabaion per n'en caca- 
lucha nosti museon, jamai prouvaran que 
Tome eisist&sse gaire mai de 6,000 an avans 
Jfesu-Crist. Se devino lou mai recent de t6uti 
lis estre ; es vengu lou darri6, quand tout &ro 
lfest p&r lou rejaupre (1). 



Or, escoutas lou Bon Dieu encuntant sou- 
lennamen la reiauta de Tome : « Fasen Tome 
a noste image e ressemblanfo e que preside 
i p&is de la mar, i voulatiho dou ceu, i 
besti&ri, k la terro touto entiero, em'k tout 
90 que se rebalo e que se mdu sus terro. » 
R&nes 6ublida, veses ? Tome es, coume Di6u, 
lou m&stre e lou segnour de touto causo. 
L'aguent crea , i6 counfiermo sa digneta 
reialo : « Clafiss&s la terro e soumet&s-vous- 



(1) Legendre, La Foi pour tons, p. 26-27. — Desorges, Les 
Erreurs tnoderncs liv. 11, chap, vin e ix. — Bougaud, Op. cit. 
2 1C Part, chap, iv § 11, 
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promen£ la bSche et le r&teau dans toutes les 
couches terrestres : elle n'a trouv6 de sque- 
lettes humains qu'k la superficie du globe et 
jamais dans les profondeurs . L'antiquit6 
consid6rable que d'aucuns attribuent a 
rhomme ne repose sur rien de serieux. Toutes 
les pretendues d^couvertes de nos jours ne 
feront jamais qu'il soit plus ancien que ne le 
dit la Bible ; et les os travailles, et les silex 
sculpt^set tousles outilsde son Industrie, que 
Ton recueille pour en remplir nos musses, 
ne prouveront jamais que rhomme ait exists 
guere plus de 6000 ans avant J6sus-Christ. II 
estle plus recent de tous les etres ; il est venu 
le dernier, lorsque tout 6tait prSt pour le 
recevoir (1). 

Or, ecoutez la solennelle proclamation que 
Dieufait de la royaut6 de rhomme : « Faisons 
rhomme a notre image et k notre ressem- 
blance, et qu'il domine sur les poissons de la 
mer, sur les oiseaux du ciel, sur les betes, 
sur toute la terre et sur tout ce qui rampe ou 
se meut sur la terre. » Rien n'est oublie, 
voyez-vous? rhomme est, comme Dieu, le 
maitre et le seigneur de toutes choses. L'ayant 
cree, il le confirme dans sa royale dignite : 

(1) Legendre, La Foi pour tcus, p. 26-27. — Desorges, Les 
Erreurs modernes, liv. 11, chap, vin et ix. — Bougaud, op. cit. 
2 me part. chap, iv, § 11. — Voir la note 4, a la fin de cette conference. 
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la : d6uminares li peis de la mar, li voulatiho 
d6u ceu, e touti lis animau que se movon 
sus la terro. En forfo endre de si Santis 
Escrituro prouclamara, lou Segnour, aquelo 
universale) reiauta de Tome (i). Pas proun 
d'acd, veici que fai passa davans eu t6uti si 
sujet : pareu a cha pareu, t6uti li creaturo 
bestialenco plan-plan defilon souto sis uei. Li 
d6umino de touto sa taio : n'en trovo ges de 
semblablo &-n-eu.Em'acd,pfer marco de soun 
autourita sus eli, k chascuno baio un noum 
counforme a sa naturo (2), coume un rei 
destribuis de titre k si sujet e serviciau. 

La reiauta de Tome es establido. Podon 
courre lis animau e podon estre fort e podon 
estre fin, noun escaparan de segur k sa doumi- 
nacioun. Quand fauguesse lis ana querre au 
fm-founs dis aigo e pereilamoundaut k la 
cimo dis er, Tome i'anara. « Touti li nature 
bestialenco, nous 6usservo TAposto S. Jaque, 
la feruno, Taucelun, li serp e kutri bestiari 
eu li doumto (3), » e, coume Taven vist 
de-soubro dins nosto darriero counferenci, li 
fai t6uti servi k si besoun, k si plesi e meme 
k si caprice. Lou regne vegetau e lou regne 

(1) Vegues per eisemple Sagesso ix, 1-3 ; Ecu. xvn, 4 ; Saume 
viii, 6-8. 

(2) Genbsi, chap. 11. 

(3) Epist, cap. in, 7. 
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« Remplissez laterre et assujettissez-la : vous 
dominerez sur les poissons de la mer, sur les 
oiseaux du ciel et sur tons les animaux qui 
se meuvent sur la terre. » Dans plusieurs 
passages de ses Saintes Ecritures, le Seigneur 
proclamera cette universelle royaut6 de 
l'homme (i). Bien plus, voici qu'il fait passer 
devant lui tous ses sujets : par couples tous 
les animaux d^filent sous ses yeux. II les 
domine de toute sa taille : il n'en trouve 
aucun de semblable a lui. Et, en signe de son 
autorit6 sur eux, k chacun il impose un nom 
conforme k sa nature (2), tel qu'un roi qui 
distribue des titres a ses sujets et serviteurs. 
La royaut£ de l'homme est^tablie. C'est en 
vain que les animaux fuiront et lutteront de 
force et d'adresse, ils n'echapperont nulle- 
ment k sa domination. Devrait-il les aller 
saisir dans la profondeur des flots, dans les 
plus hautes regions de l'air, l'homme les 
y atteindra. « Toutes les creatures animales, 
observe S. Jacques, les betes fauves, les 
oiseaux, les serpents et autres bStes sont 
domptees par lui (3), » et, comme nous 
l'avons vu amplement dans notre derni&re 



(1) Voyez par exemple Sagbssb iv, 1-3; Eccli. xvii, 4 — Psaumb 
vui, 6-8. 

(2) Genbse, chap. 11. 

(3) Epist. cap. in, 7. 
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minerau soun, autant ben que ranimalun, 
soum^s k soun emperi. La terro entiero, que 
dise? touto la Creacioun es soun doumaine. 
Em6 lou telesc6pi, s'enausso dins loumounde 
dis infinidamen grand ; em£ lou microuscopi 
perno lou mounde dis infinidamen pichot. 
L'eleitricita fai fusa sa pensado emai sa voues 
d'uno mar k l'autro mar, mai proumto que 
l'uiau ; e, sus lis alo de la vapour, se permeno 
e pfer terro e pfer aigo e jusqu'au founs dis &r, 
coume un triounfadou. Qu saup ounte 
s'arrestara ? 



O, Tome es r&i ! E coumprene aro Tar- 
mounio de si proupourcioun, la fino espres- 
sioun de sa caro, lou beluguejamen de soun 
regard, l'enauramen de soun brinde, e la 
noublesso e la digneta e la majesta de touto 
sa persouno. O ome, si6s r&i ! Coume lou Crist 
de quau si6s la figuro, fai-te v&ire dins ta 
beuta courouso, e rfegno que regnaras ! Specie 
tua et pulchritudine tua intende, prospere 
procede et regna (i). Sies rbi ! Di6u Ta di : 
« Fasen Tome k noste image e ressemblan^o, 
e que preside a la terro touto entiero. » — 

(i) Saume xliv, 5. 
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conference, il les fait toutes servir k ses 
besoins, a ses plaisirs et m§me k ses caprices. 
Le r^gne vegetal et le rfegne mineral sont, 
aussi bien que les esp&ces animales, soumis k 
son empire. La terre enti&re, que dis-je? toute 
la Creation est son domaine. A l'aide du 
telescope il s^leve dans le monde des infini- 
ment grands ; avec le microscope il p^n&tre le 
monde des infiniment petits. L'£lectricit6 
emporte sa pensee, sa voix m§me, d'une mer 
k l'autre mer, avec la rapidite de la foudre ; 
et, sur les ailes de la vapeur, il se prom&ne et 
par terre et par eaux et jusqu'au sommet des 
airs, tel qu'un triomphateur. Qui sait ou il 
s'arretera? 

Oui, rhomme est roi ! Et je comprends 
maintenant l'harmonie de ses proportions, la 
fine expression de ses traits, la brillante viva- 
city de son regard, la sublimit^ de son port, 
et la noblesse et la dignite et la majeste de 
toute sa personne. O homme, tu es roi ! 
Comme le Christ dont tu es la figure, montre- 
toi dans ta radieuse beauts, et r&gne, r&gne 
sans fin I Specie tua et pulchritudine tua 
intende, prospere procede et regna (1). Tu es 
roi I Dieu Ta dit : « Faisons rhomme k notre 
image et k notre ressemblance, et qu'il domine 

(i) PSAUMB XLIV. 5. 
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O b&sti fero, auceu de l'er e peis de l'oundo, 
aubre, planto, astre de lumiero, clinas-vous 
davans voste rbil O fluvi e ribiero, aplau- 
disses ! E tu, mar inmenso, canto lou cantico 
dou triounfle, d'oundado en oundado redigo 
ie sfempre mai : Sies rei ! Specie tua et pul- 
chritudine tua intende, prospere procede, et 
regno, . 

Mai Tome noun soulamen es rei, es preire. 
E perqu6? L'anas saupre. Noun T6ubliden, 
dins la Creacioun Dieu cerco ges d'autro fin 
que sa gl6ri : valent-a-dire noun ambiciouno 
que d'festre couneigu e d^stre ama. Nascu de 
soun intelig&nci e de soun amour li dous 
mounde di cors e dis esperit, lou vesible e 
l'invesible, an pres lou vane e, virant dins si 
cieucle armounious remounton a Di6u , 
i'adusent lou gramaci de Tinteligenci e de 
Tamour, Pfer lou mounde invesible, ounte 
noun trevo que de naturo inteligento emai 
amanto, i'a ges de dificulta : Dieu i' es cou- 
neigu, lausa, englouria, e febre-countimio 
l'angelico 16 canto lou saume de Tadoura- 
cioun. Mai dins lou mounde vesible, ounte 
noun vese que materi e animalita, es que ie 
trouvarai lou gramaci que Dieu espero e 
qu'es en dret d'espera? Noun lou trouvarai 
segur dins lou bestialun, encaro mens dins 
lou vegetau, e pu pau encaro dins lis festre 
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sur toute la terre. » — O betes sauvages, 
oiseaux da ciel, poissons de l'onde, arbres, 
plantes , "astres de lumi&re , inclinez-vous 
devant votre roil O fleuves et rivi&res, 
applaudissez ! Et toi, mer immense, chante le 
cantique.triomphal, de flots en flots, r6pbte 
sans fin : Tu es roi ! Specie tua et pulchr Undine 
tua intende, prosper e pro cede et regna. 

Mais l'homme n'est pas seulement roi, il 
est prdtre. Et pourquoi? Vous allez voir 
comment. Ne Foublions point, dans la Crea- 
tion Dieu n'a d'autre fin que sa gloire ; c'est- 
&-dire qu'il n'a d'autre ambition que d'etre 
connu et d'etre aime. Nes de son intelligence 
et de son amour, les deux mondes des corps 
et des esprits, le visible et l'invisible, se sont 
pr6cipit6s et, tournant dans leurs cercles 
harmonieux, ils remontent vers Dieu, lui 
apportent la louange de l'intelligence et de 
l'amour. Pourle monde invisible, qu'habitent 
les seules natures intelligentes et aimantes, il 
n'y a aucune difficult^ : Dieu y est connu, 
lou6, glorifi6, et les anges ne cessent de lui 
chanter le psaume de l'adoration. Mais dans 
le monde visible oil je n'aperjois que mati&re 
et animalit£, trouverai-je la louange que Dieu 
attend et qu'il est en droit d'attendre. A coup 
stir je ne la trouverai pas dans le regne animal, 
encore moins chez les vegetaux, et bien 
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inerte. Ounte lou trouvarai? Eh! dins aqu^u 
qu'es l'abreujat de touto la Creacioun, dins 
aqueu que reiinis en l'unita de sa*persouno 
lis elemen dou mounde vesible e d6u 
mounde invesible, dins Tome, en un mot, 
que sa vido amago t6uti li sorto de vido 
inferiouro e que, li countenent en 6a, soulet 
p6u li faire remounta jusqu'a Di6u. 

« Ansin coustitui'do aquelo vido umano, 
nous dis un autour, dev&n lou rendfes-vous 
coumun de touto la creacioun inferiouro e 
coume soun suport per coumunica inteleitua- 
lamen, amourousamen e religiousamen eme 
Di6u. L'ome es l'uei de tout 90 que v&i pas, 
lou cor de tout 90 que sent pas, la lengo de 
tout 90 qu'isto mut dins l'univers (1). » Aqui, 
dins l'univers, tout 90 que i' es necite, li 
creaturo lou trovon a jabo. « V&s, dis Dieu, 
vous ai douna touto erbo pourtant semen90, 
e t6uti lis aubre qu'an en £li-meme lou 
semen de sa meno pfer que vous servon de 
nourrituro. E k t6uti li besti&ri, k tout 
l'aucelun d6u cfeu e k tout 90 que vieu e 
que boulego sus la terro, ieu ai douna soun 
vieure. » — Or, se, pergramaci, Tomeadoro 
Dieu, se rfend gl6ri k Di6u, touto la Crea- 

(1) Mounsegne Gay. Vie et vertus chritiennes, 1. 1, n° I, p. 18. 
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moins encore parmi les etres inertes. Ou done 
latrouverai-je? Eh ! dans celui qui est Tabreg6 
de toute la Creation, dans celui qui r£unit en 
l'unit£ de sa personne les £l£ments du monde 
visible et du monde invisible, dans Thomme, 
en un mot dont la vie renferme toutes les 
sortes de vies inferieures etqui, les contenant 
en lui, peut seul les faire remonter jusqu'& 
Dieu. 

« Ainsi constitute, cette vie humaine, nous 
dit un auteur, devient le rendez-vous commun 
de toute la creation inferieure et comme son 
point d'appui pour communiquer intellectuel- 
lement, affectueusement et religieusement 
avec Dieu. L'homme est l'oeil de tout ce qui 
ne voit pas, le coeur de tout ce qui ne sent 
pas, la langue de tout ce qui reste muet dans 
l'univers (i). » Lk, dans cetunivers, les £tres 
trouvent en abondance tout ce qui leur est 
n^cessaire. « Voici, dit le Seigneur, que je 
vous ai donn£ toutes les herbes qui portent 
leur graine sur la terre, et tous les arbres qui 
contiennent en eux-mSmes la semence de 
leur esp&ce, pour servir k votre nourriture. 
Et k tous les animaux, k toute la gent ailee 
du ciel, et k tout ce qui vit et se meut sur la 
terre, moi j'ai donn£ sa p£ture. » — Or, si 

(i) Monseigneur Gay, Vie et vertus chritiennes, t. I, p. 18. 
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cioun dins sa persouno adourara e rendra 
gl6ri. 

Lou vaqui dounc Tome, lou vaqui pr&ire 
e pountife! Escoutas-lou counvidant t6uti 
li creaturo k canta lou cantico de Tarn our 
e de la recouneiss&nfo : O souleu, o luno, 
o estello, benesiss&s lou Segnour ! O plueio, 
o eigagno, o vfent de Vkr, benesissfes lou 
Segnour ! O calour, o jaladuro, geu e gla£0, 
uiau e tron, benesiss&s lou Segnour ! O 
mountagno, o fourkst, o rieu, o flume, o 
mar, peis, aucfeu e b&sti fero, obro d6u 
Segnour, benesisses touti lou Segnour. — 
Mai touti li creaturo ensemblamen 16 respon- 
don : Benedicat terra Dominum. Que la terro 
benesigue lou Segnour, aquelo terro qu'6u- 
meme a pastado de si divini man, aquelo 
terro animado que i'a boufa dessus l'alen de 
la vido. Em'acd Tome plego lou geinoun 
davans Dieu, prego, adoro, fai soun gramaci 
au noum de t6uti li creaturo, e touto la terro 
en sa persouno pren part au culte divin, es 
enaussado vers Di£u, es ligado, es unido & 
Di6u. Mediatour entre Dieu e li creaturo, 
Tome ansin n'en acampara t6uti li perfum 
dins l'encensie de soun cor e lis enmandara en 
suavo 6udour enjusqu'au ceu di ceu, d'aqui 
que vengue lou grand Mediatour, Noste 
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en reconnaissance, l'homme adore Dieu, s'il 
rend gloire k Dieu, toute la Creation en sa 
personne adorera et rendra gloire. 

Le voilk done, le voila, prStre et pontife ! 
Ecoutez-le conviant toutes les creatures 
k chanter le cantique de l'amour et de la 
reconnaissance : O soleil, 6 lune, 6 etoiles, 
benissez le Seigneur! O pluies, 6 ros^es, 
6 souffles de l'air, benissez le Seigneur! 
O chaleurs, 6 frimas, givre et glace, Eclairs 
et tonnerres, benissez le Seigneur ! O monta- 
gnes,6 forgts, 6 ruisseaux, 6 fleuves, 6 mers, 
poissons, oiseaux, b§tes sauvages, oeuvres du 
Seigneur, benissez toutes le Seigneur! — 
Mais les creatures unanimement lui repon- 
deht : Benedicat terra Dominum. Que laterre 
benisse le Seigneur, cette terre qu'il a lui- 
meme petrie de ses divines mains, cette terre 
animee sur laquelle il a repandu le souffle de 
la vie. Et l'homme fl^chitle genoudevantDieu, 
il prie, il adore, il rend gr&ce au nom de 
toutes les creatures, et toute la terre en sa 
personne prend part au culte divin, elle est 
elev^e jusqu'a Dieu, elle est liee, elle est unie 
a Dieu. Mediateur entre Dieu etles creatures, 
l'homme en recueillera ainsi tous les parfums 
dans Tencensoir de son coeur, et il les enverra 
comme une suave odeur jusqu'au plus haut 
des cieux, jusqu'a ce que vienne le grand 
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Segne Jfesu-Crist, lou Pr&ire di preire, lou 
Pountife sublime qu'eu n'en es l'oumbro e la 
figure Adam primus forma futuri. 

Mai fau que la ressemblan^o de Tome em6 
Di6u siegue coumpleto. Dieu es pas soula- 
men R&i e Prfeire, es Paire ; fau que Tome 
siegue paire tambfen. Coume dins la Ternita, 
lou Paire celeste es lou sourgfent de la vido 
divino, fau que Tome siegue sus terro lou 
sourgent de la famiho umano. Mai per aco 
b&u, ie fau ajudo en quau coumunique sa 
vido, uno ajudo semblablo &-n-6u que 16 
doune d'fcstre paire. Or, remarcas li paraulo 
estranjo e misteriouso de la Biblo : « Di£u 
crefe, Tome k soun image, k l'image de Di£u 
lou crefe, li cre& mascle e fem&u. E Dieu li 
benesigufe e digue : Creissfes e multiplicas- 
vous e clafissfes la terro. » Valfent-k-dire , 
apound un autour, fugues tres : Tome, la 
femo e l'enfant (1). 

Pamens, remarco Mouise, Tome se capi- 
tavo soulet ; pourtavo pancaro la courouno 
de la paternita. E Di6u digue : « Es pas bon 
que Tome siegue soulet, fasen 16 'no ajudo 
semblablo &-n-£u. » Alor Di6u, coume vous 
ai di, adugufe lis animau davans Adam. 

(1) Bougaud, Op. cit. t. in, 2 me Part. chap, iv, § iv. 
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M^diateur, Notre-Seigneur J£sus-Christ, le 
PrStre des prStres, le Pontife sublime dont il 
est l'ombre et la figure. Adam primus forma 
futuri. 

Mais ilfaut quelaressemblance de rhomme 
avec Dieu soit complete. Dieu n'est pas seule- 
ment Roi et PrStre, il est P&re ; il faut que 
rhomme soit p£re egalement. Ainsi que dans 
la Trinity le Pfere celeste est la source de la 
vie divine, ainsi faut-il que rhomme soit sur 
terre la source de la famille humaine. Mais il 
lui faut pour cela une aide & laquelle il 
communique sa vie, une aide semblable k lui 
par laquelle il puisse §tre pere. Or, remarquez 
les paroles Granges et myst&rieuses de la 
Bible : « Dieu cr£a rhomme k son image, k 
l'image de Dieu il le crea, il les crea m^le et 
femelle. EtDieu les b£nit, disant: Croissez et 
multipliez-vous et remplissezla terre. » C'est- 
&-dire, ajouteunauteur, soyeztrois : rhomme 
la femme et l'enfant (i). 

Cependant, remarque Moi'se, rhomme se 
trouvait seul; il ne portait point encore la 
couronne de la paternity. Et Dieu dit: « II 
n'est pas bon que l'homme soit seul, faisons- 
lui une aide qui lui ressemble. » Ce fut alors 
que Dieu, comme je vous l'ai dit, amena 

(i) Bougaud, op. cit, t. in, 2 me part. chap. iv. 
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Passeron dins tout soun nouvelun, passferon 
dins touto sa beuta da vans sis uei ravi ; mai 
noun 16 trouvfe ges d'ajudo que siguesse 
&-n-£u semblablo. Dins la Creacioun tout 
anavo p&r pareu : flour, p&is, auceu, bestiari 
de la terro, t6uti aqu^lis £stre galant avien 
chascun sa coumpagno (1). Em'ac6 Tome se 
trouvavo soulet. Adounc lou Segne Di6u 
endourmigufe Adam. 

O Segnour, de qu' anas faire ? — Fau, dis, 
que l'ome ague uno ajudo semblablo a-n-6u. 
— O Segnour, d'ounte la tirares ? Sara-ti 
d6u noun-ren? Sara-ti de la limo de la terro ? 
Nani. L'ome d&u festre lou sourgent de touto 
la famiho umano, d&u bstre lou soulet prin- 
cipe de touto soun espfcci. Es dounc de Tome, 
o Segnour, es de la sustanci memo d'Adam 
qu'anas tira la femo? — Segur ! vole ansin ie 
faire coumprene la forjo d6u nous que Tun a 
l'autre lis unira, coume n&utri, Paire, Fi£u e 
S. Esperit, sian uni t6uti tres dins la memo 
naturo (2). 

E lou vaqui noste grand Di6u que s'avanjo 
d'Adam : & la secr&to, i'entreduerb lou cous- 



(1) Pbtit, Op. cit. p. 63. 

(a) S. Agustin, De Gen. ad lift. lib. ix, cap. xm et passim. — 
S. Ambr6si, De Paradiso cap. x et xi. — S. Jan Bouco d'Op, 
In Cap. 11. Genesis, Homil. vm. — S. Toumas d'Aquin, Sum theol. 
1. p. q. xcn, art. a et 3. Courneli db la Peiro p. 93-93. 
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les animaux devant Adam. lis passerent dans 
toute leur jeunesse et leur beauts devant ses 
yeuxravis; mais il n'y trouva aucune aide 
qui lui ressembiat. Dans la Creation tout 
marchait par couples : fleurs, poissons, 
oiseaux, animaux terrestres, tous ces Stres 
charmants avaient chacun leur compagne (1). 
Et rhomme se trouvait seul. Dieu envoya 
done un sommeil & Adam. 

O Seigneur, qu'allez-vous faire ! — II faut, 
dit-il, que rhomme ait une aide qui lui ressem- 
ble. — O Seigneur, d'oii la tirerez-vous ? 
Sera-ce du n^ant? Sera-ce du limon de la 
terrePNon. L'homme doit etre la source de 
toute la famille humaine, il doit etre le seul 
principe de toute son esp&ce I C'est done de 
Fhomrne, 6 Seigneur, c'est de la substance 
m§me d'Adam quevous allez tirer la femme? 
— Assurement ! Je veux par la leur faire 
comprendre la force du lien qui les unira Tun a 
l'autre, comme nous, Pere, Fils et S. Esprit, 
sommes unis dans la mfime nature (2). 

Et voila notre grand Dieu qui s'approche 
d'Adam : en silence il lui entr'ouvre le c6te ; 



(1) Petit, op. cit. p. 63. 

(2) S. Augustin, De Gen. ad litt. lib. ix, cap, xm et passim. — 
S. Ambroise, De Paradiso, cap. x et xi. — S. Jean Chrysostome, 
In cap. 11 Genesis, Homil. vm. — S. Thomas d'Aquin, Sum. tkcol. 
1 p. q. xcn, art. a et3. — Cornbl. a Lap. p. 92-93. 
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tat ; cavo aqui meme au sourg&nt de la vido, 
au fougau de l'amour, aqui ounte tresano lou 
cor; n'en tiro la sustknci la mai puro, 16 
pren, nous 6usservo un autour, de que 
fourma uno segoundo persouno, diferento 
d'Adam e de memo sust&nci qu'^u, la femo, 
raiounamen de Tome, dis S. Pau. Coume lou 
Verbe es la gl6ri de Di£u lou Paire, la femo 
es la gl6ri de Tome. E, tau que Di£u lou 
Paire, es pereu dins la countemplacioun 
d'aquel image vivent que Tome proudus lou 
darri6 terme de soun amour, Tenfant (1). 
Em' ac6 Di6u tire uno di costo d'Adam, e 
d'aquelo costo touto caudo, touto fernissento, 
n'en bastigue 'no femo. 

Es uno questioun pleno de mist&ri, que 
subre-passo nosto pauro resoun. De que biais 
tout aco s'endevengufe ? Di6u soulet pourrie 
lou dire. Lou tout es qu'Adam counteni6 dins 
eu l'umanita entiero, e, a-n-aquelo ouro, la 
femo &ro recatado en 6u virtualamen. Adam, 
« mascle e femeu, » coume dis la Biblo, 
censamen se desdoublfc souto l'acioun de 
Di£u ; e, per uno sorto d'evoulucioun incou- 
neigudo, la femo facho de sa sust&nci se 
destaqufe d'eu, coume de l'aubre se destaco 
un fru madur (2). Que que n'en siegue, pas 

(1) Bougaud, loc. cit. 

(a) Veire Lavy Op. cit. p. 586. 
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il creuse la meme a la source de la vie, au 
foyer de l'amour, Ik oh. palpite le coeur ; il en 
tire la plus pure substance, il en prend, 
remarque un auteur, de quoi former une 
seconde personne, distincte d'Adam et 
consubstantielle k lui, la femme, image 
rayonnante de l'homme, dit S. Paul. Comme 
le Verbe est la gloire de Dieu le P&re, la 
femme est la gloire de l'homme. Et comme 
DieuleP&re, c'est aussi dans la contemplation 
de cette vivante image que l'homme produit 
le dernier terme de son amour, l'enfant (1). 
Dieu alors enleva une c6te k Adam, et de 
cette c6te toute chaude, toute fremissante, il 
Mtit une femme. 

C'est Ik une question pleine de mystfcre et 
bien au dessus de notre faible raison. Comment 
tout cela s'est-il passe ? Dieu seul pourrait le 
dire, Bref, Adam contenait en lui toute l'hu- 
manit6, et, k cette heure, la femme £tait ren- 
fermee en lui virtuellement. Adam, «mMe et 
femelle » suivant l'expression biblique, se 
dedoubla, pour ainsi dire, sous Taction de 
Dieu; et, par une sorte devolution inconnue, 
la femme faite de sa substance se detacha de 
lui, comme se detache de Tarbre un fruit 
mGr. (2) Quoiqu'il en soit, & peine eveille, 

(1) Bougaud, loc. cit. 

(2) Voir Lavy, op. cit. p. 586. — Voyez la note 5 a la fin de cette 
conference. 
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pul&u reviha e tre veire la femo que Dieu 
i'adus, Adam se s&nt tout trefouli. L'aluco, la 
bMo, en elo se recouneis. O, es ben Tajudo 
semblablo &-n-eu talo que ie falie. E, certo, 
lou coumpren, noun i'es uno estrangiero. 
Auses-lou : « Ac6 's aro l'os de mis os, 
s'escrido, e la car de ma car ; aquesto s'ape- 
lara Oumenenco, pfcr-fo-que s'es tirado de 
TOrne. Amor d'aco Tome quitara soun paire 
emai sa maire, e s'estacara k sa femo ; e saran 
dous en uno car. » 

Dins aquelo pajo biblico, se trovon sou- 
lennamen prouclamado li gl6ri, lis 6ubliga- 
cioun e li fin d6u mariage. Sa santeta : Dieu 
meme adus Evo a-n-Adam e n'en es lou 
maridaire. Soun unita : Di6u noun creo qu'un 
soulet ome e qu'uno souleto femo. Soun 
indissoulubleta : la femo s'apello « Oume- 
nenco, pfer-90-que s'es tirado de Tome, es 
l'os de sis os e la car de sa car. » Dounc, lou 
mariage noun pou estre coume l'unioun 
passagiero di b&sti que fugu&ron facho 
« mascle e femeu, » s&nso ren se d&ure lis 
uno is autro ; es uno unioun perpetualo que 
ren la p6u derroumpre, d6umaci Tome, en 
quitant sa femo, se quitarie censamen eu- 
meme. Enfin sa fegoundita : « Tome s'estacara 
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Adam, k la vue de la femme que Dieu lui 
amene, 6prouve un doux tressaillement. Ilia 
consid&re, il l'admire, en elle il se reconnait. 
Oui, c'est bien Ik, l'aide semblable k lui, telle 
qu'il la lui fallait. Et certes, il le comprend, 
elle ne lui est pas 6trang&re. Ecoutez-le ; 
« Maintenant, voilk l'os de mes os, s^crie-t- 
il, et la chair de ma chair; celle-ci s'appellera 
du nom de l'homme, parce que de l'homme 
elle a 6t6 tiree. C'est pourquoi l'homme 
quittera son p&re et sa mere, il s'attachera 
a sa femme, et ils seront deux en une chair. » 
Dans cette page biblique se trouvent solen- 
nellement proclamees les gloires, les obliga- 
tions et les fins du mariage. Sa saintete : Dieu 
meme conduit Eve a Adam et les unit ensem- 
ble. Son unite : Dieu ne cree qu'un seul 
homme et qu'une seule femme. Son indisso- 
lubility : la femme « s'appelle du nom de 
l'homme, parce qu'elle a et6 tiree de l'homme: 
elle estl'os de ses os et la chair de sa chair. » 
Done, le mariage ne peut etre comme l'union 
transitoire des animaux qui furent faits chacun 
« mMe et femelle, » ne se devant rien 
Tun a l'autre; c'est une union perp^tuelle 
que rien ne pourra briser, car l'homme, 
en quittant sa femme, se quitterait pour ainsi 
direlui-meme. Enfinsa fecondite : « l'homme 
s'unira k sa femme : et ils seront deux en une 
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k sa femo ; e saran dous en uno car, » valent- 
k-dire en uno memo vido, Tenfant (1). 

Vergougno dounc k v&utri, gent escanda- 
lous, qu'& la faci dou souleu, aqui, publi- 
camen, k grand brut, vous passas de la 
benedicioun de Dieu ! Vergougno k vautri, 
estrassaire de countrat, qu' em6 voste ignoble 
divdrci, desnousas senso pudour 50 qu'unigue 
la divino man! Vergougno k v&utri enfin, 
proufanaire d6u nous sacramentau, que metes 
en 6ublit la fin d6u matrim6ni : « Tome 
s'estacara k sa femo e saran dous en uno 
car. » O Paire Adam, o lou plus beu di novi, 
quand lou Segne Dieu funissi^, dins la flour 
de toun jouvent, k la plus bello di n6vio, k 
Evo, la maire di vivent, noun pensaves qu'un 
jour d'ome que i*a, d'ome, ti fi6u, vous 
renegarien t6uti dous, e preferissent veni di 
bfcsti pbr vieure k la fafoun di bfesti, desfarien 
lou liame subre-sant fa per la man divino. 
Laisso-lei, vai, d'abord que i6 fai gau, laisso 
lei s*estrangi de ta ra90, soun plus digne de 
n'estre. 

Ai fini, Fraire e Sorre. Vaqui dounc, per sa 
doublo naturo esperitalo e courpouralo , 
vaqui Tome crea rbi e pr&ire de Tunivers. En 
refaup&nt uno ajudo semblablo k-n-^u, vaqui 

(1) Petit, Op. cit. p. 65. 



Digitized by 



Google 



l'homme 367 

chair, » c'est-k-dire en une meme vie, 
Tenfant (1). 

Honte done k vous, personnes scandaleuses 
qui vous dispensez de la benediction de Dieu, 
et cela, k la face du soleil, publiquement, k 
grand bruit ! Honte k vous, briseurs de contrat 
qui, par votre ignoble divorce, deliez sans 
pudeur ce qu'a lie la main de Dieu ! Honte a 
vous enfin, profanateurs du lien sacramentel, 
qui rejetez dans l'oubli la fin du mariage : 
« l'homme s'unira k sa femme, et ils seront 
deux en une mSme chair. » O Pere Adam, 6 
le plus beau des £poux, lorsque le Seigneur 
t'unissait dans la fleur de ta jeunesse, k la plus 
belle des epouses, k Eve la m&re des vivants, 
tu ne pensais pas qu'un jour, des hommes, 
des hommes, tes fils, vous renieraient tous 
deux, et, preferant descendre des bStes pour 
vivre a la fafon des betes, briseraient le lien 
sacre fait par la main divine. Laisse-les, va, 
a leurs idees, laisse-les se rendre strangers 
k ta race, ils ne m£ritent plus d'en faire 
partie. 

J'ai fini, Freres et Soeurs. Voil& done, par 
sa double nature spirituelle et corporelle, 
voila Thomme cre6 roi et pretre de Tunivers. 
En recevant un aide semblable k lui, voilk 

(1) Petit, op. cit. p. 65. 
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Tome establi paire de touto sa rafo. Ansin 
encourouna d6u triple diademo de la reiauta, 
d6u sacerd6ci e de la paternita, Tome claus 
magnificamen la tiero dis &stre vesible e li 
religo en sa persouno eme lis estre invesible. 
Vaqui sa naturo e vaqui sa grandour ! Em' eu 
la Creacioun es & soun acabado e se trovo 
coumpleto. « Creisses dounc e multiplicas- 
vous e clafisses la terro e soumetes-vous-la, » 
tu, ome, per ta for^o e toun engeni; tu, 
femo, per ta gr&ci e ta beuta ! Fugues li 
segnour d'aqueu vaste univers ! 

« E ansin fugue fa, dis la Biblo. E Dieu 
vegue tout 50 qu'avi6 fa ; e tout ero mai-que- 
bon. Lou divin Creadou noun avie plus qu'a 
intra dins soun repaus. « E 'me lou vfespre e 
lou matin, ac6 fague lou jour sieisen. » 




§aro, beu pople de Sant-Laurens, fau 
qu'intre, ieu tamben, dins moun repaus, 
fau que vous fague mis adieu. Meissoun 
facho , s'envai lou meissounie ; messioun 
finido, s'envai lou messiounari. E pamens 
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rhomme etabli pere de toute sa race. Ainsi 
couronn£ du triple diademe de la royaute, 
du sacerdoce et de la paternity, 1'homme 
clot magnifiquement la s^rie des 6tres visi- 
bles et les relie en sa personne aux Stres 
invisibles. Voil& sa nature et voilh sa 
grandeur I Avec lui la Creation s'ach&ve et 
se complete. « Croissez done et multipliez- 
vous, remplissez la terre et vous l'assu- 
jettissez, » toi, homme, par ta force et ton 
genie; toi, femme, par ta gr&ce et ta beaute ! 
Soyez les maitres de ce vaste univers ! 

« Et ainsi fut-il fait, dit la Bible. Et Dieu 
vit toutes les choses qu'il avait faites et elles 
6taient tr&s-bonnes. » Le divin Cr6ateur 
n'avait plus qu'k entrer dans son repos. « Et 
du soir et du matin se fit le sixieme jour. » 




^r maintenant, cher peuple de St-Laurent, 
je dois aussi entrer dans mon repos. Je 
viens vous dire adieu. La moisson faite, le 
moissonneur s'en va; la mission termin^e, le 
missionnaire part. Et pourtant je voudrais 

34 
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voudri6u resta ' me vous-autre : en vosto 
coumpagno, Ton se trovo tant ben! Certo, 
bellts amo, noun me ie si6u langui d'uno 
minuto. E qu se sarie langui, en vesent em6 
quinto afecioun vous groupavias k l'entour de 
la santo cadiero ? T6uti lis uei de joio belu- 
guejavon, t6uti li cor eron dubert coume de 
mi6ugrano, e la grkci d6u Bon Di£u. — 
Aqueu demount lou saup ! — k raiado a 
plougu dins lis amo. Oh ! se si6u triste de 
vous quita, parte countent de tout lou b&n 
que Dieu a fa, count&nt e fi£r d'estre lou 
messioun&ri d'un pople tau que vous, que n'a 
6ublida ni soun noum glourious de crestian, 
ni soun titre galoi de prouven9au. Adieu, mi 
brkvi Sant-Janen, adieu ! Vous ame de tout 
moun cor ; jamai de la vido e di jour ieu vous 
6ublidarai. 

Mai, davans que de davala, deve un souveni 
a dos bellis amo qu'an parti d'aquest mounde, 
trop leu, pecaire : lou venerable Dom Garni6 
e lou paure Moussu Gajan. Lis aves couneigu 
touti dous, emai ama : ome de Dieu, eron 
per£u d'ome d6u pople ; e li pourtavias, se 
p6u dire, sus la paumo de la man. Dom 
Garni6, aqu6u mounge poupul&ri qu'eme sa 
longo barbo bianco, Taurias pres p&r un paire 
d6u desert, Dom Garni6, aqu6u flame ourga- 
nisaire di roumavage felibren k Nosto-Damo 
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rester avec vous : on se trouve si bien en votre 
soci6t£ ! Certes, avec vous chores Hmes, je 
n'ai pas langui un seul instant ! Et qui aurait 
langui, en voyant l'ardeur avec laquelle vous 
vous groupiez autour de la chaire sacrde ? 
Tous les yeux rayonnaient d'altegresse, tous 
les cceurs s'ouvraient comme des grenades, 
et la gtkce de Dieu — il le sait, lui ! — a 
r^pandu ses rayons dans les Hmes. Oh ! 
si je suis triste de vous quitter, je pars content 
de tout le bien que Dieu a fait, content et 
fier d'Stre le missionnaire d'un peuple tel que 
vous, qui n'a oubli6 ni son nom glorieux de 
chr^tien, ni son titre joyeux de provenjal. 
Adieu, chers habitants de St-Jean, adieu ! De 
tout mon coeur, oui, je vous aime; et tant 
que je vivrai, je ne vous oublierai pas. 

Mais, avant de descendre, je dois un 
souvenir k deux belles £mes qui sont parties 
de ce monde, trop t6t, helas ! le venerable 
Dom Gamier et feu M. Gajean. Vous les 
avez connus tous deux, vous les avez aimes : 
hommes de Dieu, ils etaient aussi des 
hommes du peuple ; et vous leur temoigniez 
hautement votre estime, on peut le dire. 
Dom Gamier, ce moine populaire que Ton 
aurait pris, & sa longue barbe blanche, pour 
un p&re du desert, Dom Gamier cet ardent 
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de la Gkrdi, aqu6u valent patrioto tant 
afeciouna per la Prouv&njo e per sa lengo, 
se rejouissi£ mai-que-mai e mai-que-mai 
se regalavo d'aquest caremo prouven$au. Es 
6u quen'esesta restigadouemairempuradou. 
Vengu& trouva lou paure Moussu Gajan e me 
semoundeguk coume predicaire. Entre ausi 
moun noum, lou bon viei curat faguk : 
Que v&ngue !... — Pecaire ! la mort, la crud&lo 
mort a sega, coume dos espigo maduro, voste 
sant pastour e Dom Garni6, soun digne ami ; 
lis ange, celesti meissouni6, lis an recata dins 
lou paradis de Di6u. Mai se noun an pouscu 
v&ire sus terro tout lou bfen que s'es fa dins 
aquest caremo, d'amoundaut Tan vist, e apr&s 
av6 fa soun gramaci au Bon Di6u, es a vous, 
Moussu lou Curat, que lou fan au-jour-d'uei. 



Fid&u i desiran<jo vivo de voste antecessour 
e d6u moungebeneditin, tant ama di Marsihes, 
m'avesdi: Venes! E si6u vengu. En vous ai 
trouva uno ajudo, un soulas, un ami — ac6's 
tout dire, — e dins vosti segound&ri tant zelous 
e dins v6sti fabrician tant devoua, ieu ai 
rescountra d'aqudli simpatlo que s'6ublidon 
jamai. Ensemble t6uti av&n fa l'obro santo de 
TEvang61i, ensemble t6uti aven semena lou 
bon gran. Nous r&sto plus aro qu'& prega lou 
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organisateur des pMerinages felibreens k 
Notre-Dame de la Garde, ce vaillant patriote 
si attach^ k la Provence et k sa langue, se 
rdjouissait et se d61ectait au delk de toute 
expression, k la pens6e de ce Careme pro- 
ven£al. C'est lui qui en fut l'instigateur et 
Tinspirateur. II vint trouver feu M. Gajean 
et me proposa comme pr^dicateur. Enten- 
dant mon nom, le bon cure s'^cria : Qu'il 
vienne !... — H£las ! la mort, la cruelle mort a 
fauche, tels que deux 6pis mtirs, votre saint 
pasteur et Dom Gamier, son digne ami ; les 
Anges, celestes moissonneurs, les ont re- 
cueillis dans le divin sdjour. Mais s'ils n'ont 
pu voir sur terre tout le bien qui s'est 
accompli durant ce CarSnie, du haut du ciel 
ils Font vu, et, apr&s avoir rendu graces a 
Dieu, c'est k vous, Monsieur le Cur6, qu'ils 
rendent graces en ce jour. 

Fideleaux vifs d^sirs de votre pr^decesseur- 
et du moine b6n6dictin , tant aim6 des 
Marseillais, vous m'avez dit : Venez! Et je 
suis venu. En vous j'ai trouve un aide, un 
soutien, un ami — c'est tout dire — et chez 
vos vicaires si pleins de zele et chez vos 
fabriciens si d6vou£s, j'ai rencontr£ de ces 
sympathies que Ton n'oublie jamais. Ensem- 
ble nous avons tous accompli Toeuvre sainte 
de l'Evangile, tous ensemble nous avons seme 
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M&stre de la recordo de i'alarga li dous blasin 
de soun eigagno, li rai calourous de sa sou- 
leiado, p&rqueposque greia, p£r que posque 
espiga e — coume dis lou cantico — faire d'un 
trentenau emai d'un c&nt. Amen. 



RESPONSO 

DE MOUSSU LACROUS 

Curat de S.-Laurfens 

NOUESTE BOUEN PAIRE , 

SR s gaire eisa de veni, aprfes vous, maneja 
S§§ la lengo d6u pais. Pamens noun pou^di 
resta mut, a la definicien d'aquelei si&is 
semano ounte an fa flori vou^stei meravi- 
h6usei predican$o. V6si dins lei couer, H6gi 
dins leis uei d'aqu^u pople qu'a quaucaren & 
vous dire, e d6vi vous va dire : ma coundicien 
va demando. 

La vaqui dounc acabado — tr6uleuacabado 
— aquelo estacien d6u Caremo, tant vou- 
lountie benesido per Mounsegne noueste 
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le bon grain. II ne nous reste plus maintenant 
qu'& prier le Maitre de la r6colte d'6pancher 
les douces ond^es de sa pluie, les chauds 
rayons de son soleil, afin qu'il puissegermer, 
monter en 6pis et — comme dit le cantique 
— produire au trente et meme au cent. 
Amen. 



REPONSE 

DE MONSIEUR LACROIX 

Cure de S. -Laurent 

Notre bon P£re, 

3Cl n'est pas ais6 de venir apres vous, manier 
s|i la langue du pays. Pourtant je ne puis 
rester muet, k la fin de ces six semaines 
durant lesquelles ont fait floras vos admi- 
rables sermons. Je vois dans les coeurs, je lis 
dans les yeux de ce peuple qu'il a quelque 
chose k vous dire et je dois vous le dire : 
ma charge me le commande. 

La voilk done achev^e — trop tot achevee — 
cette station de careme, si volontiers benic 
par Monseigneur notre Eveque, et des le 
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Evesque, e, tre Tacoumenfanfo, emplissent 
l'Egliso tant que poudi6 li ana de g&nt. Nous 
aves precha l'obro dei si&is jour, val£nt-&-dire 
la Creacien de Dieu, em'un alen senso 
parie, em'uno voio subre-tout apoustoulico. 
Oh ! coume l'Esprit Creatour a travaia per 
vouesto bouco em6 nouesto lengo d6ubres ! 
Tamb&n vous, aves fa vouesto creacien, la 
creacien d6u b&n dins fouesso amo que n'en 
eron sourtido, la creacien d'un pu grand b&n 
dins aqu^lei que noun n'en fasien proun. 

E aro, vous vaqui k voueste jour seten, au 
jour de la pauso. Anas, noun vous vaplagnfen, 
pecaire, Taves proun gagna. Mais Tanas passa 
dedins vouesto retirado paradisenco de Feri- 
goulet, luen de nous-autrei ! E p&r ac6 nous 
dias : Adessias, Sant-Janen e Sant-Janenco, 

adessias! Pamens voueste bouen couer 

nous laisso uno grosso counsoulacien : an di 
que Tan que v&n tourna-mai vendr^s precha 
lou Caremo k Sant-Laurens. 

S'acd 's ansin, vous dian: Adessias, paire, 
adessias. Mai dian enca pu fouert : A Tan que 
v&n ! o, k Tan que ven ! E se sian pas mai que 
sieguenpas mens! 



Digitized by 



Google 



l'homme 377 

commencement remplissant l'Eglise tant qu'ii 
ypouvait entrer du monde. Vous nous avez 
prSch6 l'ceuvre des six jours, c'est-&-dire la 
creation de Dieu avec un z&le incomparable, 
avec un entrain par-dessus tout apostolique. 
Oh I comme l'Esprit cr6ateur a travaill6 par 
votre bouche avec notre langue du berceau ! 
Vous aussi, vous avez fait votre creation, la 
creation du bien dans beaucoup d'&mes qui en 
etaient sorties ; la Creation d'un plus grand 
bien dans celles qui n'en fesaient pas assez. 

Et maintenant, vous voilk k votre septi&me 
jour, au jour du repos. Allez, nous ne vous le 
plaignons pas — pauvre vous ! vous l'avez 
assez gagn6 ! mais vous allez le passer dans 
votre retraite paradisiaque de Frigolet loin de 
nous!... Et alors vous nous dites: adieu, habi- 
tants et habitantes de Saint -Jean, adieu! 
Cependant votre bon coeur nous laisse une 
grosse consolation : on a dit que Tan prochain 
vous retournerez prScher le carSme k Saint- 
Laurent. 

Si cela est ainsi, nous vous disons : adieu, 
p&re, oui, adieu! Mais nous disons encore 
plus fort: A Tan prochain! oui, a Tan prochain! 
Et si nous ne sommes pas plus, que nous ne 
soyons pas moins! 



Digitized by 



Google 



NOTES 



DB LA 



DIXIEME CONFERENCE 
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i. Le principe de Involution peut-il s'&endre jusqu'a 
Thomme lui-meme ? C'est une doctrine g^neValement 
re9ue que l'ime de chaque homme individuel est absolu- 
ment cre'e'e dans la signification stricte et primaire du mot, 
qu'elle est produite par un acte direct et surnaturel, et que 
naturellement Tame du premier homme a e'te' ainsi cr^e. 
II est done important de rechercher si revolution n'est 
pas en opposition avec cette doctrine. Or, ces deux croyances 
sont parfaitement compatibles, et il en est ainsi, soit que 
Ton admette que le corps de Thomme a 6t& cr^e" autrement 
que celui des animaux, soit que Ton exige pour le corps 

de Thomme une maniere diflterente de creation 

L'homme, suivant la vieille definition scolastique, est un 
animal raisonnable, et son animalit^ est distincte en nature 
de sa rationaliti, quoique toutes deux soit ins^parablement 
unies, pendant la vie, dans une personnalit^ commune. 
Le corps animal de Thomme doit avoir eu une origine 
diff^rente de celle de I'Sme spirituelle qui Tinforme, en 
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raison de la distinction des deux ordres auxquels ces exis- 
tences appartiennent. La Sainte Ecriture semble Pindiquer 
clairement, quand elle dit : « Dieu a fait l'homme de la 
poussiere de la terre, et il a insuffle' dans ses narines le 
souffle de la vie. » C'est une affirmation nette et directe que 
le corps de l'homme n'a pas 6t& cre^ dans ce sens premier 
et absolu du mot, mais qu'il a 4t6 forme* par Evolution d'une 
matiere preexistante (symbolised par le terme j>oussi£re 
de la terre) et qu'en consequence il £tait simplement cree 
derivativement, c'est-a-dire par PopeVation des lois secon- 
dares. Son ante, d'un autre cdte^ ^tait cre^e d'une maniere 
toute diffeVente, non par aucun moyen pr^existant, exterieur 
a Dieu lui-m&me, mais par Taction directe du Tout-Puissant 
symbolisde par le mot souffle, vraie forme adoptee par le 
Christ dans la collation des pouvoirs surnaturels et des 
graces, la forme aussi dont on se sert journellement dans 
les f&tes et les ce^monies de PEglise. Le fait que le pre- 
mier homme doit avoir eu cette double origine, s'accorde 
parfaitement avec ce que nous expe'rimentons chaque jour, 
car en admettant que chaque ame humaine est immediate- 
ment et directement cre^e, cependant chaque corps humain 
nait par Evolution, de la mise en jeu ordinaire des lois phy- 
siques naturelles. (Moigno, Les Splendeurs de la Foi, t. n. 
Appendice sur le livre de G. Mivart, Genesis of species, 
p. 19-30.) 

3. Au sujet de tout ce qui precede, on peut consulter le 
livre vi de Genesi ad litter am de S. Augustin, surtout les 
chapitres v, vi, vm, ix, x, xi etc., dans lesquels se trouve 
clairement ^nonc^e la th^orie de Involution. Le P. Lavy 
s'est inspire de cette doctrine dans sa conference sur l'origine 
de l'homme. Parlant de la maniere dont Dieu a forme* 
Phomme du limon, il se demande:« Ce mouvementintime 
du limon duquel est sorti Phomme, comment pouvons- 
nous le concevoir? Faut-il supposer qu'il a ete* instantane, 
et que Phomme a iii forme* brusquement et tout d'un coup ? 
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Chacun est libre de penser ici ce qu'il lui plait. On pcut 
croire qu'Adam a apparu sur la terre soudainement, je ne 
dirai pas comrae un champignon, parce qu'un champigncn 
pousse, mais comme un aerolithe tombe du ciel. Pour moi, 
je pense qu'il est venu, au contraire, comme le fruit d'une 
Evolution lente des choses. C'est ainsi que Dieu meut toute 
la nature, et j'imagine qu'il n'a point forme' l'homme d'une 
autre maniere. Je crois done qu'Adam, pour sortir du 
limon, a du subir une sdrie de transformations plus ou 
moins lentes,tendant toutes a l'amenera sa forme definitive, 
e'est-a-dire a la forme proprement dite humaine. Enfin, 
cette Evolution du limon d'ou devait sortir le premier 
homme, faut-il la rattacher a quelque chose dans l'univers, 
a revolution ge'neVale des choses; doit-on croire qu'elle 
s'est produite d'une maniere entierement isolee, et qu'elle 
ne s'est ramifiee absolument a rien ici-bas ? Pour moi, je 
n'hesite pas a le dire, je crois qu'elle a du se rattacher et 
tenir par des liens profonds a revolution generate de l'uni- 
vers. De deux choses l'une : ou nous sommes seulement fils 
du ciel, et alors pourquoi nous avoir places sur la terre ? ou 
nous sommes aussi fils de la terre, et alors comment ne 
tiendrions-nous pas au plus profond de ses entrailles ? 
L'homme a du venir dans ce monde comme un fruit vient 
sur un arbre, terminant tout son deVeloppement et tout son 
mouvement de vie. Dieu nous a rattach^s intimement, des 
l'origine, a tous les Itres qui composent cet univers. II nous 
a enveloppis dans Vordre des causes ereees et nous a fait 
sortir de leurs actions, Ce qui ne l'a point empSche' d'avoir 
son rdle propre dans la formation meme de notre corps et 
surtout de notre ame intelligente et d'avoir, lui seul, fait de ce 
corps l'instrument de cette ame. Et j'estime que cette origine, 
nous rattachant a revolution d'ensemble de l'univers, est 
bien autrement noble que celle qu'on nous donne commu- 
nement, quand on suppose que nous avons apparu brusque- 
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meat sur la terre, sans y tenir a rien. Dieu nous a aulrement 
honoris en faisant travailler Tunivers entier a notre 
formation qu'en nous tirant soudain d'un tas de boue. 
(Conferences sur la thcologie de S. Thomas d'Aquin, t. Ill, 
p. 583-83). 

3. II y a une grande difference entre la creation de 
l'homnie et celle des animaux. Dieu produit rhomme en 
deux progres, par deux actes successifs. D'abord il forme un 
corps du limon de la terre, mais ce corps est sans vie, au 
lieu que les animaux sont vivants en meme temps que 
produits. Ensuite, lorsque ce corps presente les caracteres de 
la forme humaine, Dieu cree Tetre spirituel, en soufflant, 
dit la Bible, sur son visage un souffle de vie. — Remarquez 
que, lorsqu'il s'est agi des animaux, Dieu a dit : Producat 
terra animam viventem. Ainsi Tame des animaux est, en un 
sens, un produit de la terre, producat terra, et celle de 
Thomme un souffle de Dieu, insufflavit (o\x inspiravit) ; 
et chacune d'elle vit du principe d'ou elle a 6t& tire^e et 
y fait retour. (Voyez Sorignet, Cosmogonie de la Bible. — 
Law, Op. cit. p. 59a. — Vigouroux, Manuel bibliquc, 
t. 1, p. 454). 

4. Si Thomme est le plus parfait des etres cre^s, il en est 
aussi le dernier. La science, du reste, en convient. Elle n'a 
trouv^ les debris de Thomme que sur la croute superficielle 
du globe ; jamais dans ses profondeurs. L'homme est qua- 
ternaire. Et quand on voudrait, en s'appuyant sur quelques 
faits peu nombreux et contestables, pre*tendre qu'il est de 
Tepoque tertiaire, toujours serait-il certain qu'il n'apparait 
qu'a la superficie de Tepoque tertiaire, dans les couches de 
terrain les plus e'leve'es, jamais dans les plus profondes. A 
plus forte raison, pas dans les terrains jurassiques et cr&acds 
de Tepoque secondaire, ou Ton ne trouve que les grands 
reptiles, les poissons et les oiseaux ; et encore moins dans 
les terrains carboniferes, ou abondent les plantes. (Bougaud, 
Op. cit. torn in, 5 ,n • 4dit. p. 201-203). 
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A ce propos, quelle est la date de la creation du monde ? 
L'abbd Vigouroux nous dit : On fixe ge'ne'ralement, parmi 
nous, la creation d'Adam a Tan 4004 avant Pere chr&ienne ; 
mais il faut observer i° que ce chiffre repose sur des calculs 
contestables, et 2" qu'il est actuellement impossible de r^sou- 
dre, avec une entiere certitude, le probleme de T^poque de 
l'apparition de rhomme sur la terre. Manuel biblique, t. 1, 
p. 509). 

Dans son opuscule Ldge du monde et de Vhomme dapres 
la Bible et PEglise, le P. de Valroger nous dit qu'il n'y a 
pas de chronologie biblique proprement dite. Voici ses pa- 
roles : La Bible indique, dans une mesure quisuffit/0#r5O/f 
but divin, Pordre chronologique des faits qu'elle raconte. 
Mais l'Esprit-Saint ne l'ayant pas inspired pour fonder 
ou pour ^clairer la science chronologique, on ne doit 
pas y chercher une chronologie d^taill^e et precise, un sys- 
teme complet de dates nettement indiqueYs, m^thodique- 
ment enchainees et parfaitement conserves (p. 72-73). Plus 
loin, il cite cette declaration du P. Petau : Le notnbre des 
annees ecouUes depnis la creation n y a ete decouvert daucune 
fagon certaine, et Von ne saurait le decouvrir sans une reve- 
lation divine. Ceux-la done, ajoute-t-il, sont bien dans 
Terreur qui, non contents de fixer ce nombre en ternies 
assures, lancent des reproches impertinents et hautains a 
quiconque se permet d'aj outer ou de retrancher quelque 
chose au nombre fixe 1 par eux (p. 105). 

Au reste, les chronologistes sont loin de s'entendre, dit 
Tabbe Petit, sur la date de la creation de l'homme... Voici 
un apercu des risultats ou Ton est arrive* selon les diff^rents 
calculs, en prenant Pere vulgaire pour base. 

Kalendarium hebraicum 37^° 

Juifs modernes 3761 

Scaliger 3950 
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P. Petau 3983 

La Vulgate 399a 

Usher. 4004 

Clinton 4138 

Texte samaritain 4293 

Art de verifier les dates f 4963 

Martyrologe romain 51 19 

Eusebe 5200 

Les Septante 5228 

Ou d'apres un autre systeme 5634 

Le D r Hales 541 1 

Le Syncelle 55°° 

Chronicon paschale 5507 

P. Pezron 5872 

Suidas et la chronique de Jean de Nikiou. 6000 

Omphrius Panvinus 63 11 

Tables Alphonsines 6984 

etc. etc. (La Sainte Bible avec commcntaire, 1. 1, p. 48). 

L'abbe Vigouroux termine la question par ces paroles : En 
dormant a l'homme une antiquite" d'environ huit mille ans, on 
satisfait aux justes exigences de l'histoire et de la pateonto- 
logie, puisque on ne peut prouver jusqu'ici par aucun fait 
certain que l'homme remonte a une epoque plus recuse 
(Op. at p. 516). 

5. Devant la creation de la femme, la science reste com- 
pletement muette ; elle est impuissante a expliquer l'appari- 
tion simultanee d'un premier homme et d'une premiere 
femme. — Si Phomme est le resultat du travail de la nature 
impersonuelle et inintelligente, comment et pourquoi ce 
travail se serait-il manifeste par une dualite myst^rieuse ? — 
Si l'homme est ne d'un singe, pourquoi et comment la 
femelle pre'destinee du singe anthropogene, qui est unipare, 
aurait-elle enfantd a la fois deux, etres humains male et 
femelle ? Ou si elle a mis bas un male d'abord, puis une 
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femelle, ou reciproquement, comment ces deux premiers 
etres humains se sont-ils rencontre's et devin^s dansle temps 
et dans l'espace? 

On le voit, en dehors de la double creation racontee par 
la Genese, ce sont des hypotheses extravagantes a forger, 
des absurdity grosses comme des montagnes a avaler. 
(Moigno, Les Splendeurs de lafoi, t. 11, p. 384). 
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SIXIEME CONFERENCE 
LES ASTRES 



Etat de la terre et des astres au d^but du quatrieme 
jour, 4-5. — En ce jour, il est question non de la creation 
des corps side'raux, mais de leur illumination ; division de 
la conference : Dieu les a cre^s pour r^pandre la lumiere 
et indiquer les temps, 6-9. — I. Le soleil, luminaire de 
notre globe ; sa constitution, sa grandeur, sa pesanteur et 
la force de son rayonnement, 10-17. — Apostrophe aux 
astronomes athees, 18-19. — Le soleil image du Verbe, sa 
clarfe, sa chaleur, 20-23. — Les planetes et leurs satellites 
empruntent leur lumiere du soleil, 24-27. — La lune ; sa 
clarte" , ses phases, 28-31. — Elle est un symbole de la 
Vierge Marie ; invocation de S. Bernard, 32-33. — Les 
etoiles, leur distance incalculable, leur nombre, la couleur 
ct l'e'clat de leurs rayons, 34-41. — Les astres sont-ils 
habitus ? rien ne s'oppose a ce sentiment, 42-46. — II. Les 
astres sont dans un mouvement perpetuel, et c'est ainsi 
qu'ils servent a marquer les temps, 46-47. — Le soleil fait 
les jours : description de cet asire a son lever, a son midi, 
a son couchant, 48-51. — Le soleil fait les saisons et les 
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anne*es : son parcours ; les douze signes du Zodiaque et 
leur symbolisme, 52-55. — Belles analogies entre la marche 
du soleil et les fetes de l'Eglise, 56-57. — Role de la lune 
dans la mesure du temps : origine du mois et de la semaine; 
la lune signal des fetes pour les peuples orientaux, 58-61. 
— Les etoiles se meuvent, telles que les aiguilles myst^- 
rieuses d'une immense horloge ; et elles marquent ainsi les 
temps ; nomspopulaires de quelques constellations, 62-65. — 
Harmonieuseordonnance des mouvements sideraux, soumis 
a deux forces : Tune de repulsion, Tautre d'attraction ; 
symbolisme de ces deux forces, 66-69. — ^e cantique des 
astres : Fiat voluntas tua sicut in ccelo et in terra, 70-75. — 
Notes de la sixieme conference, 76-79. 

SEPTIEME CONFERENCE 

LES POISSONS ET LES OISEAUX 

Le Dimanche de Laetare et les tambourineurs marseil- 
lai-s, 82-85. — Resum^ des conferences prexedentes et 
division de celle sur les poissons et les oiseaux : lieu et 
ordre d'origine de ces animaux, leur structure, le chant 
des oiseaux, 86-89. — I. Le verset « Que les eaux produi- 
sent* indique le genre d'animaux qui sont nes le cinquieme 
jour et le milieu dans lequel ils ont ete engendre^ ; divers 
sens de ce verset, 88-91. — Comment les poissons et les 
oiseaux ont et^ produits des eaux ; traits de ressemblance 
entre ces deux sortes d'animaux, 92-97. — Ordre de leur 
production que la science est obligee de reconnaitre ; 
especes ant^diluviennes : ichthyosaure, plesiosaure, ptero- 
dactyle, 98-101. — Progression de la vie animale ; apparition 
successive de toutes les especes d'etres, leurs variet^s, 102-07. 
— Les infiniments petits admirablement organises par le 
divin CnSateur, 108-11. — II. Dieu a proportionne* la 
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structure dcs poissons et des oiseaux au milieu dans 
lequel ils vivent ; m^canisme de la respiration chez ces 
animaux, 1 12-15. — Perfection de leur vue, 1 16-19. — 
Dieu a proportionne" aussi leur structure au genre de vie 
qu'ils menent : le poisson compare" a un navire ; splendides 
couleurs de certains d'entre eux, 120-23. — MagniHque 
structure de Poiseau et agnSable beaute" de son plu- 
mage, 124-27. — Description du paon; applications morales: 
notre robe de gloire a laquelle nous travaillons ici-bas de 
moitie" avec Dieu 128-33. — III. L'aspect grandiose et le 
morne silence de la terre, au debut du cinquieme 
jour, 134-37. — Apparition des oiseaux chantants : gracieuse 
penstSe de S. Cyrille, 138-41. — Beaute" du chant de 
Poiseau : le rossignol, 142-45. — Conclusion morale : les 
oiseaux nous enseignent le grand devoir de la priere, 146-47. 

— La priere en commun, tradition chr£tienne et proven- 
cale; de nos jours, on aspire a reprendre les anciennes 
traditions, 148-49. — Vive exhortation aux felibres et belle 
invocation de S. Paulin de Nole au Verbe de Dieu, 150-55. 

— Notes de la septieme conference, 156-59. 

HUITIEME CONFERENCE 

LINSTINCT DES BETES 

II y a dans Punivers ; trois sortes de creatures : le 
mineral, le vegetal et Panimal. Ce dernier, possede une 
certaine lueur d'intelligence que Pon appelle Pinstinct. 
Division de la conference : nature de Pinstinct et ses 
manifestations chez les poissons et les oiseaux, 164-67. — 
I. Divers sens du mot ame ; il signifie generalement le 
principe de la vie, et en ce sens, la plante et Panimal ont 
une f me, 168-69. — Diverses sortes d'ames : celle de la 
plante est appelee f me vegetative parce que son caractere 
marquant et sa fin ultime est de venter, 170-71. — Diffe- 
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rence entre les fonctions de la plante et celles de l'animal ; 
ressemblance entre les actions de ce dernier et les actions 
de 1'homrae, 172-75. — L'ame de Panimal est purement 
sensitive, elle est ne'e de la matiere, comme son corps, et 
ne peut depasser le cercle des choses sensibles, mateVielles ; 
d'ou la nature de son ame nous donne une idee de la nature 
de son instinct, 176-79. — L'imagination et la m^moire 
dont ranimal est dou^, appartiennent a Pordre sensitif; 
Paffection ou Paversion qu'il ressent pour les personnes et 
les objets, et toutes ses passions diverses ne se portent 
jamais plus haut que la chose sensible, materielle, particu- 
liere, 180-85. — L 'instinct de l'animal ne peut s'elever 
jusqu'aux choses intellectuelles, il agit fatalement, d'une 
maniere uniforme, pour ainsi dire invariable, 186-91. — 
II. Manifestations de Pinstinct chez les volatiles et les 
poissons. L 'instinct de socie'te' : merveilleuse organisation 
des abeilles, 192-99. — Les migrations des oiseaux et des 
poissons : ordre admirable qu'ils observent ; conclusion 
morale de S. Basile, 200-207. — L'instinct de la famille, 
remarquable chez les poissons, surtout chez les oiseaux : le 
temps des nids ; amour du pere et de la mere pour leurs 
nourrissons, 208-13. — Oubli de la loi « Crescite et multi- 
plicamini » au sein de nos socie^s modernes ; les families 
patriarcales de la Provence ; une parole des Prussiens en 
1870, 214-19. — Benediction que Dieu r^pand sur les 
oiseaux et les poissons, 218-19. — Notes de la huitieme 
conference, 219-24. 

NEUVIEME CONFERENCE 
LES ANIMAUX TERRESTRES 

Durant le sixieme jour, Dieu donne naissance aux ani- 
maux terrestres. Division de la conference : formation des 
especes et coup d'oeil sur les trois classes d'animaux men- 
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tionnes par Moise, 228-31. — I. L'expression secundum 
species suas si souvent r^petee devrait fermer la bouche aux 
Darwinistes qui affirment que les especes organiques sont 
transmutables, 232-35. — La nature que les partisans du 
Darwinisme appellent en t^moignage, ne peut pas tenir un 
langage contraire a celui de la Bible, et nous le prouvons 
par Texpe'rience et par l'histoire. L'expe'rience nous dit que 
les etres ne changent pas d'espece, quand meme ils passe- 
raient par diff^rentes formes, avant d'atteindre leur complet 
deVeloppement, 236-39. — Quand meme ces changements 
de forme donneraient naissance a des varietes, a des races; 
bien plus, un etre engendre toujours des etres de son 
espece : e'est une loi invariable, 240-43, — L'histoire nous 
montre que la flore et la faune n'ont point change depuis 
six-mile ans et plus, 244-47. — Le Darwinisme contient, 
malgre* ses erreurs et ses exagerations, de grandes idees; ce 
systeme, a la rigueur, ne r^pugnerait pas a la sagesse divine, 
248-49. — Comment Dieu a applique" lui-meme le systeme 
transformiste, a sa fa9on ; ce qu'est un &tre a son origine : 
la force vitale du germe, l'influence des milieux ; compa- 
raison de la graine de ver-a-soie, 250-53. — Comment 
Dieu a tire successivement les especes de la semence 
mondiale, 254-57. — H« Apparition des animaux terrestres 
apres les poissons et les oiseaux; les trofs classes d'etres 
mentionne's par Moi'se au sixieme jour, 258-61. — Les ani- 
maux domestiques: le cheval en Camargue, le cheval de 
travail et de luxe ; le cheval de guerre d'apres Job, 262-65. — 
L'ane : ses qualit^s et ses services; Dieu l'a b^ni et marque 
du signe de la Redemption, 266-69. — Le boeuf, animal 
tres-utile et bien pre*cieux pour les agriculteurs ; tout en lui 
indique qu'il a e^e* cr^e pour le labour, 270-71. — Services 
rendus par le renne, le chameau etl'elephant; grands avan- 
tages que les bergers retirent de leurs troupeaux: le mouton 
en general et autres animaux, 272-77. — Affection que 
certaines betes ^prouvent pour l'homme: le chien. Conclu- 
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sion morale, 278-81. — Lcs betes fauves et les reptiles 
fuient la societe de l'homme ; n^anmoins ces animaux ont 
tous leur utility p. 282-83. — L'homme n'arrive pas a 
modifier leurhumeur sauvage: defile des betes fauves, 284-87. 
— Le singe, ancetre des materialistes : courte refutation de 
Torigine simienne de l'homme, 288-93. — Note de la neu- 
vieme conference, 294-97. 

DIXIEME CONFERENCE 

L'HOMME 

L'homme, trait-d'union entre les creatures mat^rielles et 
les creatures spirituelles. Division de la conference : nature 
de l'homme et sa grandeur, 302-305. — I. Definition de 
l'homme : c'est un etre compost de matiereet d'esprit, fait a 
l'image da Dieu. Solennite que Dieu met dans la creation 
de cet etre nonveau, fait a son image, 306-307. — Mais cette 
divine image doit etre imprimee in limo terrce : action 
cooperatrice de la terre dans la formation du corps de 
l'homme, 308-11. — Dieu le faconne sur le type du 
Christ, 312-15. — Admirable structure du corps humain : 
Sa charpente- osseuse, sa chair; noblesse de son atti- 
tude, 316-17. — Fonctions des os, des muscles, des 
nerfs, 318-19. — Les poumons et le coeur, 320-21. — Per- 
fection de l'estomac, de l'oeil, de l'oreille, prouvant l'ha- 
bilete de son divin Auteur, 322-25. — Mais Dieu n'a donne 
tant de soin a la formation du corps de l'homme, que parce 
qu'une ame devait y habiter. Ce que c'est que Tame : Elle 
n'est tiree ni de la substance de Dieu ni des elements 
terrestres ; elle est immaterielle, 326-27. — Elle est unie 
intimement au corps de facon a ne former qu'un seul etre, 
qu'une seule vie, 328-29. — Elle est tout entiere dans le 
corps et dans chacune de ses parties. 330-31, — Elle en est 
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la forme substantielle : principe de son etre et de ses 
operations, 332-33. — Bien que cachee, elle se manifeste : 
le sourire, les larmes, la parole, 334-37. Par ses aspirations 
elle d^borde la matiere, elle est plus grande que l'espace 
et que les siecles ; sa vie est de connaitre et d'aimer le beau, 
le vrai, le bien, 338-41. — II. Ainsi constitu^, l'homme est 
etabli roi de Punivers : comme tel, il est cree" le dernier de 
lous, 342-45. — Proclamation et etablissement de la royaute 
de Thomme, 346-51. — II est Etabli pretre pour rendre 
grace a Dieu au nom de toutes les creatures, 352-57. — II 
est etabli pere, pour communiquer sa vie : dans ce but, 
Dieu cr^a la femme, 358-61. — Mystere de cette crea- 
tion. 362-63. — Paroles d'Adam et proclamation des lois 
fondamentales du mariage, 364-65. — Apostrophe aux 
contempteurs de ces saintes lois. Resume de la confe- 
rence. 366-67. — Adieux au peuple et paroles de Tabbe* 
Lacroix, cure* de St-Laurent, 368-77. — Notes de la dixieme 
conference, 378-84. 
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